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Canadian  Institute  for  Hittorical  Microreproductions  /  institut  canadien  de  microreproductions  liistoriques 


Technical  and  Bibliographie  Notas/Notas  tachniquaa  at  bibliographiquas 


Tha  Instituta  haa  attamptad  to  obtain  tha  baat 
original  copy  availabla  for  filming.  Faaturaa  of  thia 
copy  which  may  Isa  bibliographically  uniqua. 
wliich  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction.  or  which  may  aignificantly  changa 
tha  uaual  mathod  of  filming,  ara  chackad  balow. 
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Colourad  covara/ 
Couvartura  da  coulaur 


I     I   Covars  damagad/ 


Couvartura  andommagéa 

Covars  rastorad  and/or  laminatad/ 
Couvwrtura  rastauréa  at/ou  palliculéa 


I      I   Covar  titia  misaing/ 


La  titra  da  couvartura  manqua 

Colourad  mapa/ 

Cartas  géographiquas  an  coulaur 


□   Colourad  init  (i.a.  othar  than  blua  cr  blscit}/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 

□   Colourad  platas  and/or  illuatrationa/ 
Planchaa  at/ou  illuatrationa  9n  coulaur 
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Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autraa  documanta 

Tight  binding  may  causa  ahadowa  or  distortion 
along  intarior  margin/ 

La  re  Mura  sarrée  paut  cauaar  da  l'ombra  ou  da  la 
distortion  la  long  da  la  marga  intériaura 

Blank  laavas  addad  during  rastoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  posaibla,  thasa 
hava  baan  omittad  from  filming/ 
Il  sa  paut  qua  cartainas  pagaa  blanchas  ajoutéas 
lors  d'una  rastauration  apparaiaaant  dana  la  taxta, 
mais,  loraqua  cala  était  poasibla,  cas  pagaa  n'ont 
pas  été  filméas. 

Additional  commants:/ 
Commantairas  supplémantairas: 


L'Institut  a  microfilmé  la  maillaur  axamplaira 
qu'il  lui  a  été  poasibla  da  aa  procurar.  Las  détails 
da  cat  axamplaira  qui  sont  paut-étra  uniquaa  du 
point  da  vua  bibliographiqua,  qui  pauvant  modifiar 
una  imaga  raproduita,  ou  qui  pauvant  axigar  una 
modification  dana  la  méthoda  normala  da  filmaga 
sont  indiqués  ci-daasous. 
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Pagaa  da  coulaur 

Pagaa  damagad/ 
Pagas  andommagéa? 

Pagaa  rastorad  and/< 

Pagas  rastauréas  at/ou  palliculéas 

Pagaa  discolourad.  stainad  or  foxad/ 
Pagaa  décoloréas,  tachatéas  ou  piquéas 

Pagaa  datachad/ 
Pagas  détachées 

Showthrough; 
Transparanca 

Quality  of  prir 

Qualité  inégala  da  l'imprassion 

Includaa  supplamantary  matarii 
Comprand  du  matérial  aupplémantaira 

Only  adition  availabla/ 
Saula  édition  diaponibla 


pn   Pagaa  damagad/ 

r~~1   Pagas  rastorad  and/or  laminatad/ 


I     I  Pagaa  datachad/ 

rri  Showthrough/ 

I     I  Quality  of  print  varias/ 

r~~|  Includaa  supplamantary  matarial/ 

nn  Only  adition  availabla/ 


Pagaa  wholly  or  partially  obscurad  by  arrata 
slips,  tissuas,  atc,  hava  baan  rafilmad  to 
anaura  tha  bast  poasibla  imaga/ 
Laa  pagas  totalamant  ou  partiallamant 
obscurcias  par  un  fauillat  d'arrata,  una  palure. 
atc.  ont  été  filméas  à  nouvaau  da  façon  à 
olitanir  la  maillaura  imaga  possibla. 


Thia  itam  is  filmad  at  tha  raduction  ratio  chackad  balow/ 

Ca  documant  aat  filmé  au  taux  da  réduction  indiqué  ci-daaaoua. 
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Tha  copy  filmad  h«r«  ha«  b««n  reproduced  thankt 
to  tha  ganaroaity  of  : 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grflca  à  la 
généroaité  da: 


La  BIbliothèqut  dt  la  Vlllt  d«  Montréal 


La  BibilothAque  da  la  Villa  da  Montréal 


Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quailty 
poaaibla  conaldarlng  tha  condition  and  laglblllty 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
filming  contract  spacificatlons. 


Las  imagaa  suivantas  ont  été  raproduitas  avac  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 


Original  copias  in  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  illustratad  impras- 
sion,  or  tha  baclc  covar  whan  appropriata.  Ali 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
firsî  paga  with  a  printad  or  illustratad  impras- 
sion,  and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  illustratad  imprassion. 


Tha  last  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symbol  — ^  (maaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  V  (maaning  "END"), 
whichavar  applias. 


Las  axamplairai  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  aat  impriméa  sont  filmés  on  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'illustration,  soit  par  la  second 
plat,  salon  la  caa.  Tous  las  autras  axamplairas 
originaux  sont  filmés  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'illuatration  at  an  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  talla 
amprainta. 

Un  daa  symbolas  suivants  apparaîtra  sur  la 
darniéra  imaga  da  chaqua  microficha,  salon  la 
cas:  la  aymbola  — ►  signifia  "A  SUIVRE",  la 
symbola  y  signifia  "FIN". 


Maps,  platas,  charts,  atc,  may  ba  filmad  at 
diffarant  réduction  ratios.  Thosa  too  larga  to  ba 
antiraly  includad  in  ona  axposura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar,  laft  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f ramas  as 
raquirad.  l'ha  following  diagrams  illuatrata  tha 
mathod: 


Las  cartaa,  planchas,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filméa  é  des  taux  da  réduction  différente. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  é  droite, 
et  de  haut  en  baa,  en  prenant  la  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 
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CONVERSATIONS  SUR  L'AGRICULTURE. 

4  l'USAOB  DES  HABITAN8, 

Par  un  habitant  de  Varennes. 

«  Lei  doni  de  la  terre  eont  le«  aeuls  biene  iné* 
c  puinblea,  et  tout  fleurit  dam  un  état  où  fleu- 
«  rit  l'Agriculture. s  Seilly. 

,  AVANT-PROPOS. 

La  terre  est  le  dépôt  de  toutes  les  productions 
qui  servent  à  satisfaire  aux  besoins  physiques, 
qu'on  se  procure  en  pratiquant  1  art  qu'on  nom- 
me agriculture  et  qui  consiste  à  faire  rendre  à  la 
terre,  en  la  rendant  fertile,  la  plus  grande  quan- 
tité possible  de  ses  productions.  Cet  art  est  le 
premier  de  tous  les  arts,  parce  qu'il  tire  son  ori- 
gine de  nos  premiers  besoins  ;  et  le  plus  utile, 
puisqu'il  nous  nourrit,  et  c^u'il  fournit  à  tous  les 
autres  arts  les  matières  qu'ils  emploient. 

Les  principes  certains  de  cet  art,  applicables 
partout  avec  succès,  sont  le  bien. /time)*  et  le 
bien  lehoweYX  ensuite  ajoutez  l'application 
d'une  culture  convenable  à  chaque  climat,  à 
chaque  espèce  ou  nature  de  terrain  et  vous  au- 
rez, je  crois,  tout  le  secret  de  la  fertilisation. 
Il  )r  a  de  nombreux  volumes,  qui  Traitent  de  ces 
trois  principes  simples  de  l'agriculture  ;  il^ 
sont  instructifii  et  intéressans,  mais  malheureu- 
sement ils  sont  peu  lus  par  ceux  qui  pratiquent 
l'art  dont  ils  traitent,  par  la  raison  que  les  culti- 
vateurs n'ont  ni  assez  de  tems  à  donner  à  la  lec- 
ture d'un  long  ouvrage,  ni  assez  d'argent  pour 
en  faire  l'acquisition.  Il  est  pourtant  fÀcheux 
que  de  bonnes  idées  et  d'excellentes  méthodes 
gOient  perdues  pour  les  habitans  des  campagnes 
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qui  ne  peuvent  se  les  procurer.  Il  faut  donc 
tâcher  de  simplifier  et  d'abréger  ces  ouvrages 
sa  vans,  pour  en  faire  une  instruction  facile  et  à 
la  portée  des  laboureurs. 

Ce  petit  livre  élémentaire  a  ce  but.  Ces 
instructions  seront  divisées  en  leçons  et  seront 
terminées  par  un  tableau  comparatif  de  deux 
.  fermes  administrées  différemment,  l'une  suivant 
l'ancienne  routine,  et  l'autre  suivant  les  princi- 
pes contenus  dans  ce  petit  écrit. 

CONVERSATIONS  SUR  L'AGRICULTURE. 

COrVERSATlON  PREMIERE. 

Des  principes  généraux  d'amélioration,  et  des 
connaissances  nécessaires  pour  être  bon  cul- 
tivateur. 

Demande. — Qu'entend^z-vous  par  améliora- 
tion de  Tagriculture  ? 

Réponse.— Améliorer,  c'est  fertiliser  une 
terre  stérile  ;  rendre  les  terres  médiocres  bon- 
nes, et  les  bonnes  encore  plus  fertiles  :  pour  ob- 
tenir ces  heureux  résultats,  les  moyens  sont  bien 
simples  ;  tout  le  secret  se  borne  h  trois  grands 
principes  généraux:  engraisser,  ameublir  et 
donner  à  la  terre  une  culture  appropriée  à  sa  na- 
ture et  à  sa  qualité* 

D. — Qu'est-ce  qu'engraisser  ou  fumer  ? 

R. — C'est  donner  à  la  terre,  par  le  moyen 
des  fumiers,  des  sels  dont  les  plantes  ont  besoin 
pour  croître,  et  qui  s'épuisent  plus  ou  moins, 
suivant  la  nature  plus  ou  moins  épuisante  des 
végétaux,  qu'on  a  cultivés. 

D.— Et  ameublir? 

R.^C'**^t  diviser  la  terre  par  très  petites  par- 
ties, au  moyen  des  labours  ;  de  sorte  que  les 
racines  des  plantes  puissent  s'étendre  avec  faci- 
lité, et  que  le  soleil,  les  rosées,   les  pluies  pé- 
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nëtrçnt  facilement  jusqu^à  elles,  ces  trois  agens 
^tant  indispensablement  nécessaires  à  la  végé- 
tation. 

D.^Et  donner  à  la  terre  une  culture  appro- 
priée à  sa  nature  et  à  sa  qualité  ? 

R.— C'est  appliquer  une  culture  propre  au 
climat,  à  la  connaissance  bien  approfondie  de 
l'espèce  de  terre  que  Pon  veut  cultiver.  Est- 
elle sèche  ou  humide  de  sa  nature  ?  Est-elle 
Ï»ropre  enfin  à  produire  telle  ou  telle  plante  ? 
1  ne  faudrait  pas,  par  exemple,  dans  une  terre 
maigre  et  sablonneuse  s^aviser  d'y  semer  du 
froment,  et  dans  une  terre  mouilleuse  ou  trop 
humide,d'y  vouloir  faire  prospérer  de  la  luzerne, 
enfin  on  ne  pourrait  faire  croître  la  pomme  gre- 
nade en  Canada,  &c. 

D. — Malgré  la  simplicité  des  principes  géné- 
raux de  l'agriculture,  il  parait,  qu'il  faut  en- 
core beaucoup  de  connaissances  pour  être  un 
bon  cultivateur  ? 

R. — ^11  faut  surtout  beaucoup  de  pratique  et 
d'expérience. 

D. — Quelles  sont  les  principales  connaissan- 
ces et  les  qualités  nécessaires  que  doit  posséder 
un  cultivateur?  ' 

R. — ^11  doit  connaître  et  savoir  distinguer  les 
différentes  qualités  de  terres,  pour  leur  donner 
les  amendemens  et  une  culture  convenables. 

Il  doit  savoir  diviser  les  assolemek; .  de  ma- 
nière qu'en  alternant  les  productions,  et  sachant 
faire  un  choix  bien  entendu  des  végétaux,  la 
totalité  de  ses  terres  soit  toujours  en  rapport  et 
ne  se  repose  jamais,  sans  cependant  se  fati- 
guer, (Je  vous  démontrerai  cette  possibilité 
quand  nous  parlerons  des  assolemens.) 

Il  faut  qu'il  sache  gouverner  parfaitement 
toutes  sortes  de  bestiaux,  parce  qu'il  est  essen- 
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tiel  d*en  avoir  beaucoup,  non  seulement  à  cause 
des  profits  considérables  qu'ils  donnent  ;  mais 
afin  de  pouvoir  se  procurer  beaucoup  d'engrais, 
sans  lesquels  on  ne  peut  avoir  d  abondantes 
récoltes»    .^'i^  \:.  -,  ^^4,-l  ?!%/.-%  «■.«»«-.•■. l'-v. 

Il  faut  enfin  être  économe,  instruit,  vigilant, 
sage,  actifet  soigneux.  ^^ ,  .,.:.^,  y  -^- ,  ^^ 

c:»  Ile.  CONVERSATION.        /    •  *  f  j 

Sur  îet  différentes  qualités  des  terres  ;  ewnment 
Ufaut  corriger  mirs  défauts  en  les  amétiorant  ; 
desfumiers,  marnes  et  autres  engrais, 

D. — Comment  distinguez-vous  les  difiëren- 
tes  qualités  de  terres  ? 

R.— 'Les  terres  se  divisent  ordinairement  en 
quatre  qualités  principales  :  1  ®  •  les  bonnes 
terres  franches,  végétales  jusqu'à  une  grande 
profondeur,  si  fertiles,  si  faciles  à  travailler. 
Cette  espèce  de  terre  est  ordinairement  de  cou- 
leur noire,  douce  comme  le  sable  ;  en  la  mettant 
dans  la  bouche  elle  n'a  aucun  goût  ;  mais  elle 
pique  légèrement  la  langue,  suivant  qu'elle 
contient  plus  ou  moins  de  sels  propres  à  la  végé- 
tation. 2®.  Les  argileuses  ou  glaises  ;  elles 
sont  fortes,  compactes  et  froides,  toujours  très 
difficiles  à  labourer.  Ces  espèces  de  terres  ont 
des  caractères  trop  bieii  marqués  pour  qu'on  ne 
sache  les  distinguer  facilement  ;  si  l'on  en  prend 
avec  les  doigts,  elle  s'y  attache,  et  en  marchant 
sur  ces  sortes  de  terrés  après  une  petite  pluie, 
on  lève  avec  les  pieds  toute  la  superficie,  qui  s*y 
attache.  La  couleur  est  ou  rouge  plus  ou  moins 
foncé,  ou  jaune  plus  ou  moins  tirant  sur  le  brun, 
acre  au  goût.  3^.  Les  mélanges  de  glaise 
avec  du  sable,  ou  du  gravier,  ayant  plus  ou 
moins  des  défauts  du  genre  qui  domine.  4  ^ . 
Les  sablonneuses,  graveleuses,  caillouteuses, 
6gères,  blanches,  crayonneuses^  arides,  toutes 
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l)rûlante8,   faciles  à  travailler^   mais  peu  pr<y- 
ductives. 

Dans  ces  quatre  qualités  principales,  vous 
devez  sentir  qu'il  y  a  une  infinités  de  nuances 
difiërentes  qu'il  serait  trop  long  de  détailler; 
mais  avec  un  peu  d'intellig'ence  on  distingue  fa* 
cllement  par  le  seul  examen  des  plantes  naturel- 
les qui  dominent  dans  un  terrain,  à  quelle  classe 
il  appartient;  s'il  est  froid,  humide,  sec,  brû- 
lant, oon  ou  mauvais  enfin,  et  à  quelle  culture 
il  est  propre.  En  général  toutes  les  terres  sont 
susceptibles  de  produire  du  grain,  en  les  amé- 
liorant par  des  engrais  analogues  à  leurs  quali* 
tés,  ou  plutôt  en  opposition  avec  leurs  défauts. 

O. — Gomment  corrigez-vous  les  défauts  d'une 
terre,  et  ç|uels  sont  les  engrais  convenables  à 
chacune  4  elle  ^ 

R. — La  première  espèce,  féconde  en  toutes 
productions,  peut  recevoir  indistinctement  tou- 
tes sortes  d'engrais  ;  il  en  faut  peu. 

La  seconde  espèce,  assez  productive  quand 
le  tems  a  été  favorable  aux  labours,  peut  s'amé- 
liorer en  la  couvrant  d'une  couche  de  sable  com- 
mun, et  en  la  fumant  avec  des  fumiers  de  che- 
val ou  de  mouton  non  consommés,  ou  bien  avec 
de  la  marne  pure  et  sablonneuse.  Ces  deux 
premières  qualités  produisent  du  froment,  du 
trèfle,  de  la  luzerne  quand  le  fond  n'est  pas  hu- 
mide ou  froid,  et  toutes  sortes  de  racines  et  lé- 
gumes. 

La  troisième  espèce,  moins  bonne  que  les 
deux  autres,  s'améliorera  avec  des  engrais  en 
opposition  avec  les  défauts  dominans,  et  surtout 
avec  la  marne.  Ces  sortes  de  terres  produisent 
du  froment  ;  je  vous  conseille  cependant  d'y  mê- 
ler toujours  un  tiers  de  seigle,  ^  ^  .; ,., 
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La  qiiatnèipc  enfin,  peu  fertile,  pourrait  de^ 
venir  bonne  si  l'on  y  conduisait  des  terres  gras- 
ses, des  curures  d*étang,  de  fossés,  des  fumierr 
de  vache,  ou  de  mouton  bien  gras,  bien  pourris 
et  de  la  marne  pesante  et  glaiseuse,  et  non  pure 
et  légère.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  terres  sabion- . 
neuses,  qui,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  trop  brû- 
lantes, produisent  de  très  beau  seigle,  peuvent 
donner  d'assez  bonnes  récoltes  de  trèfle,  sont 
très  favorables  à  la  culture  des  patates,  des  ha- 
ricots etc  ;  le  sain-foin  surtout  prospère  et  don- 
ne de  bons  produits  dans  les  terres  maigres,  lé- 
gères et  graveleuses. 

D. — De  tous  les  engrais  connus,  quel  est  ce- 
lui que  vous  préférez  ? 

R.— C'est  sans  contredit  les  fumiers  des  ani- 
maux, parce  qu'ils  contiennent  en  plus  grande 
quantité  les  parties  fécondantes,  et  ({û'ils  les 
conservent  plus  longtems. 

D. — N'y  a-t-il  pas  des  soins  à  observer  pour 
avoir  toujours  d'excellens  fumiers? 

R. — Sans  doute,  et  ce  moyen  est  simple,  le 
voici  :  faites  creuser  autour  de  l'emplacement  de 
votre  fumier  (ce  qui  doit  être  non  loin  des  éta- 
bles),  un  fossé  où  se  rendront  toutes  les  urines 
des  étabies  et  toutes  les  eaux  de  la  cour  ;  avec 
ces  eaux  arrosez  votre  fumier  avec  une  pelle  à 
bateau,  tous  les  jours,  plutôt  deux  fois  qu'une, 
surtout  dans  Tété.  Si  dans  le  pays  que  vous  ha- 
bitez, la  chaux  n'est  pas  chère,  je  vous  conseille 
d'en  saupoudrer  une  petite  couche  sur  chaque 
alternative  de  fumier:  cela  fait  merveille.  Non 
seulement  la  chaux  contient  beaucoup  de  sels  fa- 
vorables à  la  végétation,  mais  en  s'étei^nant 
quand  on  arose  le  fumier,  la  partie  ignée  orûle 
les  insectes  et  détruit  tous  les  germes  de  mau- 
vaises herbes  qui  s'y  trouvent.  L'expérience  a 
prouvé  que  du  fumier  ainsi  soigné  produisait  les 
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meilleurs  efTets,  quMl  contenait  plus  de  graisse 
et  de  sels  que  les  fumiers  mal  soiznés,  et  qu*il 
n'avait  pas  l'inconvénient  d*engendrer  de  mau- 
vaises herbes  si  préjudiciableiï  aux  récoltes.  Cea 
considérations  essentielles  doivent  enga^r  tous 
les  cultivateurs  à  suivre  avec  exactitude  ce  pro- 
cédé, trop  négligé  jusqu'à  présent. 

D.— Après  le  fumier  vous  donnez  sûrement 
le  second  rang  à  la  marne  parmi  les  engrais  ef- 
ficaces ? 

R. — Oui,  il  y  en  a  même  qui  lui  donnent  le 
premier  rang,  pourvu  que  l'espèce  en  soit  bien 
appliquée. 

O. — ^Vous  distinguez  donc  plusieurs  espèces 
de  marne  ? 

R. — ^11  y  en  a  trois.  La  première  est  la  pure  ; 
elle  est  légère  et  moelleuse.  La  seconde  est  la 
glaiseuse,  elle  est  pesante  et  compacte,  el  la 
troisième  est  la  sablonneuse.  Chacune  s'applique 
avec  succès,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  l'espèce 
de  terre  qui  lui  est  opposée. 

D. — Comment  distinguc-t-on  en  général  les 
marnes  des  terres  glaises  ? 

R« — On  les  distingue  facilement  des  terres 
glaises  en  ce  que  toute  marne  travaille  dans 
1  eau,  qu'elle  s'y  dissout  ainsi  qu'à  l'air  et  au 
soleil,  en  ce  qu'elle  fermente  dans  le  vinaigre  et 
pétille  dans  le  feu. 

D. — N'y  a-t-il  pas  d'autres  engrais  ? 

R. — Oui  sans  doute,  il  y  en  a  une  infinité 
d'autres  excellens,  tels  sont  les  cendres,  la 
chaux,  le  plâtre,  tous  les  trois  si  favorables  aux 
prairies  naturelles  et  artificielles. 

Dans  le  voisinage  de  la  mer,  le  varec  ou  vrae^ 
qu*on  doit  avoir  soin  de  faire  bien  pourrir  avec 
les  fumiers  de  basse-cours  ;  la  tanque  de  mer» 
qui  est  une  espèce  de  sable  marin  que  les  labou. 
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reurs  deé  côtes  emploient.    Ile  en  dktin^àt 
quatre  espèces  ;  vous  avez  ensuite  le  sei^fnàiiaJ 

heé  tUrvires  âé  miiTea,  d'étàiigB,  dè>  foMé», 
les  boues  des  chemins,  des  rues  étCé^  loâtes^des 
terres  mises  en  un  tas  et  laissées  ainsi  un  «n,; 
sont  d'exceltens  engrais. 

On  tire  encore  des  végétaux  un  engrais,  qu'on 
nomme  l'engrais  verd,  qui  est  très  avantageux. 
Le  sarrasin  surtout  offre  ce  moyen  tout  en  don»* 
nant  une  bonne  récolte.  Lorsqu'on  le  sème  de 
bonne  heure,  la  récolte  se  fera  assez  fttems, 
pour  que  les  graines  qui  tombent  en  le  coupartt, 
puissent  germer  et  offrir  l'automne  un  champ- 
de  plantes  prêtes  à  fleurir  de  nouveau.  On  les 
enterre  alors  et  tout  en  faisant  un  bon  labour 
d'automne  on  encrraîsse  le  terrain.  Le  pacage 
des  troupeaux  est  encore  un  bon  engrais. 
(Voyez  la  6me.  leçon,  art.  bêtes  à  laine.)     • 

nie.   CONVERSATION.'  ^     " 

Des  assolemem  les  plus  avantageux;  leurdivi' 
sinn  et  les  plantes  qu'on  doit  cuUiver  aUema- 
tivementpour  ne  pas  épuiser  laféeonditéde  la 
terre,  et  cependant  qu^elle  soit  toujours  en 
rapport.  ;.    ' 

D. — Qu'entendez- VOUS  par  assolement^ 
R.— On  entend  par  assolement  ou  sole,  la  di-' 
vision  des  terres  d*une  ferme  ;  cette  division  se 
fait  ordinairement  en  trois  soles,  dans  les  pays 
où  les  jachères  sont  observées  .*  sole  de  blé,  sole 
de  menus  grains  et  jachères.  .  -"%;   * 

I^*-— lia  appelez- vous  jachères  ? 
"  R.-^C'cst  l'année  de  repos  des  terres  ;  pen- 
dant èette  âiinée  elles  ne  rapportent  rien  ;  on  les 
laboure  pour  les  disposera  recevoir  du  blé  Tan- 
née suivante.  Le  produit  du  tiers  des  terres 
étant  porté  Ji  zéro  tous  les  ans,  il  n'est  pas  éton^ 
nant  que/ dans  les^pays  où  ce  faneste  système 
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Mest  suivi,  tous  les  laboureurs  soient  peu  riches. 
En  Canada ^  où  )isk  jachère  prend  la  moitié  de  la 
lerr^,  reâetest  encore  plus  désavantageux. 
k  P.^E8t-ce  qu'il  y  a  des  pays  où  l'on  ne  fait 
■pas de jaehfSres ?;-;., j!  ,w  ,.,'v  .-,.   ,,^.  v.4.nv  ?n,rv 

R. — Sans  doute,  tous  les  pays  bien  ëuîtivés 
ne  savent  pas  ce  que  ç^est.  Ils  n'imaginent  pas 
comment  on  peut  être  assez  dupe  pour  ne  rien 
retirer  d'une  terre  dont  on  paie  le  fermage,  qu'on 
travaDle  avec  beaucoup  de  frais  ;  parce  que  la 
routine  a  dit  qu'il  fallait  que  cette  terre  se  repo- 
sât. La  terre  se  repose  !  comme  si  elle  pouvait 
se  fatiffuer  !  Mais  ouvrez  donc  les  yeux,  vieux 
routiniers,  et  vous  verrez  qu'elle  n'est  pas  si 
Issse  que  vous  le  supposez.  Examinez  vos  gué- 
rets  après  une  pluie  ;  et  si  vous  ê(es  quelque 
temps  sans  relabourer,  ils  seront  bientôt  cou- 
verts de  verdure  ;  cette  terre  ne  semble-t-elle 
pas  vous  leprbcher  de  n'avoir  su  profiter  de  son 
activité  et  de  sa  bonne  volonté  ? 

D.— Cette  réflexion  me  parait  très  juste.  Ce- 
pendant, je  ne  suis  paç  convaincu  que  l'on  puisse 
f^lre  produire  du  nié  dans  une  terre  plusieurs 
années  de  suite  sans  la  faire  reposer.  ,.,.^^ 

R.-'Gardez-vous  en  bien  ;  il  ne  faut  même 
pas  faire  succéder  à  du  froment  ou  du  seigle,  de 
l'orge  ou  de  l'avoine,  comme  vous  avez  coutume, 
de  faire,  vous,  et  tous  ceux  qui  cultivent  mal. 
Vous  appauvrissez  votre  terrain,  et  vous  vous 
ruinez.  ..  .^,=,,.,.  ;^:^-.^.  ^  *,:,..,,  ,^ 

D. — Comment  faut-il  donc  faire?  ou  je  ne 
vous  entends  pas,  ou  vous  vous  expliddeiz  mal  : 
d'abord  vous  dites  que  l'on  se  ruine  à  laisser  un 
tiers  de  ses  terres  en  repos  ;  si  l'on  S*avise  d'y 
-mettre  seulement  deux  années  de  suite  de  grain» 
vous  vous  récriez  qaon  appauvrit  Istme,  et 
■qu*on  se  mine  encore.  Comment  faiit-lt  donc 
îfaire? 
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II.'— Ah  t  nous  y  voilà  ;  il  faut  aavoir  diviser 
ses  sole»  «t  alterner  si  biec  leç  productions  qUe 
Vous  (ÀMifieréz  à  la  terre,  que  sans  Ja  fatiguer, 
sans^Uérersa  fépopdité,  elle  vous  dotine  tous 
les  ans  des  récoltes  abondantes. 

D,*-^KxpIique2-moi  cela,  s*il  voqs  plait  Qu^^n- 
tendez'voua  par  alterner  ?    ^  ^ 

R.^^Alterner,  s'est  faire  succéder  alternative* 
ment  une  plante  d'une  nature  différente  à  la  pré- 
cédente, de  sorte  qu'une  même  espèce,  un  même 
genre,  ne  soient  cultivés  dans  la  même  terre 
qu'après  que  d'autres  espèces  et  d'autres  genres 
de  plantes  y  auront  été  aussi  cultivés.  Je  vais 
me  rendre  plusclâir  :  écoutez  moi  avec  intention. 
:  Toutes  les  plantes  se  divisent  en  deux  classes 
à  regard  de  leurs  racines  ;  racines  traçantes  et 
racines  pivotantes  ;  la  première  prend  sa  sub- 
stahce  sur  la  superficie  du  terrain,  comme  vous 
le  voyez  aux  graminées,  qui  ont  une  infinité  de 
petites  racines  fibreuses. 

D.-^Qu'àppelez-vous  graminées  ? 

•K.-^Les  graminées,  ou  igramens,  sont  un 
genredepIaDtes  dont  il  y  a  beaucoup  d'espèces: 
le  froment,  le  seigle,  l'avoine,  l'orge,  le  blé  d'iur 
de^c,  sont  des  graminées  ;  toutes  les  plantes  de 
ce  genre  sucent  ai'vc  aii^dité,  tou9'le9  90I9  de  la 
:terre-et:i%iiisent._ ^::  %>  .--*■»■  a.;- ■--_--- 

La  seconde  au  contraire,  4iui  est  la  racine  pi* 
Votante,  n*ayant  qu'un  seul  jet  ou  pivot  qui  s'en- 
fonce fort  avant  dans  la  terre,  n'en  tire  presque 
rien,  et  par  ses  feuilles  kii^,  sa  tige  rampante, 
semble  plutôt  tirer  «a  nouriture  de  l'air  que  de 
la  terre.  ITeMeS' sont  les  légumineuses,  eèpèceét 
fàmiUe' tf  es  nombrause,  de  usuelle  sont  les  pois, 
fè vesp  Haricoig,  lentttlest  vesees^  gesses  &c.  kc»  ; 
ensutte'un  g^nd  njombnederoMrrages  artificiels, 
comme-la 4ustrnè, lésain^iie  tieflle,  iont en- 
core du  genre  des  légumineuses.    Quand  vous 
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âvez  récolté  le  blé  dam  une  pièce  de  terre,  au 
lieu  (V  faire  succéder,  comme  vous  faites  ordi- 
naire? .tit,  de  l'avoine  qui  suce  encore  la  terre 
ûudeS^6r^  qui  répuise  dâvantag^,  ou  de  la 
laisser  en  jachère,  qui  ne  rapporte  rien,  cultivez 
y  une  j^ante  à  racine  pivotante  ;  choiéiâsex  l'es- 
pèce qui  réussira  le  mieux  dans  votre  pays,  sui- 
vant la  qualité  de  votre  terrain,  et  suivatit  vos 
débouchés,  vos  besoins  et  le  service  de  votre 
exploration.  On  peut  cultiver  encore  entre 
deux  blés,  le  chanvre,  le  lin,  le  colzat,  la  na- 
vettei  des  choux,  des  carottés,  des  bette  raves, 
et  une  infînltér  d'autres  plantes  suivant  l^usage 
du  pîays.  Je  vous  conseille  par  exemple  la  vesce, 
les  pois  gris,  les  lupins  &c  ;  parceque  ces  plantes 
par  la  multitude  de  leurs  ti^s  et  de  leurs  feuilles 
couvrent  la  terre  d'un  salutaire  ombrage,  oi 
étouflent  touieâ  les  plantes  qui  voudraient  croî- 
tre avec  elles.  Ce  bon  effet  s'apperçoit  quand 
on  les  fauche,  la  terre  se  trouve  nette  et  meuble 
comme  de  la  cendre.  La  vesce^  fhuchée  en 
fleur,  est  un  excellent  fourrage  qui  convient  à 
toutes  sortes  d'animaux.  Après  la  ^^ce,  leprin- 
tems  suivant  vous  semez  de  l'orge  ou  de  l'avoine, 
je  vous  conseille  alors  de  semer  avec  les  i^rami- 
néeâ  dé  la  graine  de  trèfle,  si  tcruteibis  k  ter- 
rain y  est  favorable.  L'année  sucrante  vous  au- 
rez sans'frais  de  culture  aumoins  une  bonne  ré- 
colte de  trèfle  potir  fourrage  vert  ou  sec,  et  vous 
pourrez  Pautomne  suivant,  sur  un  seul  labour, 
senier  du  blé  qut  viendra  très  beau.  Dans  les 
terreà  à  seigle»  au  lieu  de  semer  avec  les  xnenus 
grains,  du  trèfle,  mettez  y  du'  sainfoin  ;  pourvu 
toujottra  que  les  terres  ne  '  soient:  "pas  humides, 
carditny  ce  cas  il  faudra^  y- mettre  dtt  trèfle. 
Poùrtnére'ndVeencorep)tn  t&laii^,  je  vais  ftire 
le  tabli^u  de  hi  eu{tui^;alternatiyte  d'une  pi^^^^ 
de  terre  pendant  cinq  années  saiïs  repos.  ^  ^ 
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,  3r<^/<^  df  rotation  altertuttive» — Bonne  tenta 

,^t:t:èié  annéè.—Fumier  et  labours  pour  y  pten- 

l^îiporoipes  de  terres  [patates]  haricots,  bette- 

;tayç^  champêtres  (racines  de  disette]  &c.  qui 

.^^^ceissiteront  des  binages,  lesquels  serviront  à 

brépareret  nettoyer  le  terrain  pour  semer  après 

les  récoltes,  sur  un  seul  labour,  du  froment.   Si 

.les.  binages  semblaient  trop  dispendieux  pour 

'une  grande  exploitation,  semez  des  pois  gris  ou 

'  autres,  des.vesces  &c.  t^- :■: 

„    ^  a  nnéê.— Récolte  de  blé  d'hiver.  Si  le  tèniis 

çst  favorable  on  peut  donner  de  suite  un  léger 

j.  labour  ppur  y  semer  de  gros  navets  qu'on  ré- 

';èofté  en  Octobre  ;  au  printems  suivant,  semez 

9près  un  bon  labour,  vcsce  d'été  ou  d'autres  lé- 

'.iiumineuses.  ::\"7r  ?''^^'^'^'"■'''  "'  ^^•^'^■"^  ^-^•• 

!,  3e  année.— Récoïté  de  vesce  d'été  fauchée 
,' eh  fleur  pour  fourrage^  ou  gardée  en  graine,  ou 
;  légumineuses  ;  ou  de  plantes  à  faire  de  l'huile. 
■;]  4e.  année. — ^Récolte  d'orge  ou  d'avoine  semées 
'au  printemps  de  bonise  heure  ;  en  faisant  ces  se- 
mailles vous  sèmerez  comme  je  l'ai  déjà  dit,  de 
ila  graine  de  trèfle.  (Voyez  l'instruction  sur  les 
"librairies  artificielles.) 

5e.  année.— Une,  peut-être  deux  récoltes  de 
^1  trèfle,  soit  pour  faire  manger  en  vert,  soit  pour 
I^Vfourrage  sec.  Aussitôt  après  la  coupe  donnez 
,  .un  léger  labour,  puis  un  meilleur  à  la  fin  de 
Septembre  pour  semer  du  blé.  •  ;;>vi"^^j  ^ 
.  Après  cette  récolte  de  blé,  recommencez  par 
^^les  uimiers  et  les  labours,  une  seconde  rotation 
^çn  diversifiant  les  productions*^  parce  que  cette 
^jdiveTàiié  plait  infiniment  à  la  terre.  Vous  pour- 
..^riez  ^uâ^ij  et  très  avantageusement  laisser  sub- 
!  jçisfer  les  pairies  faites  dans  la  quatrième  année 
^',  .pendant  trois  ans  et  n'y  labourer  que  la  troi- 
"sièmè." ■.  ,  7-  ■','■■  '--T-^  --  •••"•■'  ■•'•■• . 
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D.-^Je  cotnipence  .à  compreodre  l'avantage 
de  votre  méthode  dans  les  bons  Ibrids,  '  mais 
dans  les  terres  médiocres  oomm,e  les  sablon- 
neuses, maigres,  arides,  graveleuses,  comme 
elles  n'ont  pas  assez  de  vigueur  pour  produire 
tous  les  ans,  vous  laissez  donc  reposer  Cëlt6s-la  ? 

R.— «Pas  davantage  que  les  autres,  et  Inoins 
sMl  est  possible.  ,  ^ 

D.--Pourquoi  cela  ?        -  i  ;   :    ;  -  ;''^^^ 

R.— La  réponse  est  simple  :  plus  une  terre  est 
sèche,  plus  il  est  convenable  de  la  couvrir  d'un 
raffralchissaot  ombrage;  d'ailleurs  il. est  bica 
constant  que  c'est  la  culture  qui  améliore  les 
terres,  il  taut  donc  cultiver  sans  cesse  celles  qui 
ont  le  plus  besoin  d'être  améliorées  :  on  sait 
combien  le  sain  foin  bonifie  la  qualité  dés  terres. 
Hé  bien  !  à  la  cinquième  année  de  culture  al- 
ternative, je  laisse  ma  pièce  de  terre  en  sain  foia 
pendant  cinq  années.  On  doit  sent'r  t'avantage 
de  mes  assolemens  ;  je  récolte  ^jeauçoup  de 
fourrages;  je  puis  nourrir  un  grand  nombre  de 
bestiaux,  je  fais  par  conséquent  beaucoup  de 
fumier,  je  puis  donc  fumer  mes  prairies  artifi- 
cielles deux  fois  pendant  les  cinq  années  que  je 
les  laisse  en  cette  nature.  Cet  engrais  joint  à  la 
vertu  améliordnte  du  sain  fînn,  conirilbue  puis- 
samment à  engraisser  le  sol  et  à  le  rendre  fertile. 

A  l'égard  de  l'assolement  de  ces  tçrres  pen- 
dant les  cinq  années  de  culture,  on  peut  suivre 
la  marche  indiquée  au  tableau  ci  dei5b^SJ  avec 
cette  difiérence  que  vous  mettez  du  seigle  au 
lieu  du  froment,  et  que  vous  pouvez  reniplacer 
le  trèfie  par  la  lupuline,  espèce  dé  petite  luzer- 
ne bisannuelle,  qui  vient  très  bien  dans  les  ter- 
rains médiocres;  pour  les  autres  plantes  inter- 
cajlaires,  c'est-à-dire  que  vous  pouvez  cultiver 
entre  deux  récoltes  de  blé, .  vous  choisissez  celle 
qui  peut  le  mieux  convenir  àîa  nature  de  votr<» 
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terrain,  fiux  lieux  et  aux  besoinà  qiié  vous  avez» 
suivant  les  circonstances.  Suivez  toujours  cette 
observation  de  rigueur  :  que  ce  soit  une  racine 
pivotante  qui  sucâde  4  une  racine  traçante,  et 
yne  racine  traçante  à  une  racine  pivotante.  - 

3  La  patate  peut  entrer  dans  tous  les  assole- 
mens  possibles,  elle  produi'.  beaucoup,  nettoie 
et  prépare  admirablement  les  terres  pour  sole 
de  graminées  quelconques  ;  maiis  il  (aut  toujours 
Aimer  le  terrain,  soit  en  labourant^  soit  en  plan- 
tant les  patates,  cette  dépense  n'est  jamais,  per- 
due. 

£n  voilà  assez  de  dit  sur  cet  article  pour  vous 
faire  sentir  comme  cette  méthode  d'assolemens 
est  sagement  combinée,  et  comme  elle  est  ap- 
puyée sur  de  bons  principes;  Vous  nettoyez 
vos  terres^  vous  les  amendez,  vous  ne  les  fati- 
guez jamais,  malgré  qu'elles  produisent  toujours, 
et  il  en  résulte  épargne  de  labours,  abonaantes 
réeottes,  et  par  cot)séquent  bénéfices  tïès  oonsi- 
dérs^brte^.  Aprèà^  Vous  àvèif  donné  cette  petite 
instruction,  si  vous  pèrsRitezft  suivfe  votre  an- 
cienne routine,  votre  obstination  et  votre  enté- 
tenieht tousrehdiiaient bien  coupable* 

Je  vous  engage  oepétidant,  ainsi  que  ceux  qui 
pouïrafent  être  séduits  par  ma  méthode,  de  ne 
pâà  trby  ^dus^rèçipiter  pour  l'adopter  en  grand. 
Faitiésdesassàis  sur  une  pièce  de  terl-e,  et  si 
ybusih^ùi^issez,  amenez  y  successivement  tou- 
tes Ida  ^jutres  en  o^  p! 

^l^rfi?a<r  cçsnouveaux.sissolemens  vous  au- 
iie^-V^te  grande  abondance  de  iburragé  ;  il  fau<« 
dra  ^augmenter  progressivement  le  nombre  de' 
yoa^s^iaH^^ 

r.  $9.  Cambineis  le  partage  et  la  diatfibutioQ 
de  voasoicSè 
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3^.  Déterminez  Tordre  de  celles  que  vous 
mettez  en  telle  culture  telle  année,  celles  que 
vous  laissez  en  prairies  artificielles,  &c.     '  ''  '  ';^ 

4  ®^.  Cherchez  l'espèce  de  production  cjui 
vous  paraîtra  la  pUis  avantageuse  suivant  les 
localités  ;  enfin  ne  jetez  rien  au  hazard,  et  af)>- 
puyez  Vous  toi^ours  de  Texpérience  ;  ct)r  elle 
est  la  mèye  d  u  succès.  ^^  '  '-i'HJ<  <  y  a  Ui  j: 

Di-— Me  voilà  bien  persuadé  et  bien  pénétré 
des  avantages  :des  vos  nouveaux  assolemens,  et 
delà  suppression  des  jachères.  J'avoue  4u*ti 
a  fallu  toute  ma  confiance  en  vous  pour  ine  sou» 
mettre  à  une  doctrine  si  éloignée  jusqu'alors  de 
mes  principes.... 

R. — ^DUes^pnc  de  ma  routine,  cela  yaiidra 

• 

mieux.  j,     'HYl!-:.  .  S.:\-h.ii'X:  :nùl^m'^^!^■..  }'r, 

l>.-~Soit;  ne  nous  chicanons  pas  sur  les  mots  ; 
il  me  reste  à  vous  demander  des  notions  sur  le 
bien  labourer.  .,.,.,.. ni ^ 

IVe.  CONVERSATION.  v        ■  ' 

Surle8labour4,êurleschan'uea  ;  nouvelle  char' 
i  nte  pour  défricher  très  commode  ;  tmimaus^ 
.m^onemfMe pour  let labours,        -xwîc^sf /]&(*.) 
;>  t).—Qu  appelez'VQus bien  labourer  ? 

R.— Bien  labourer  est  à  mon  avis,. choisir  le 
teros  etla  saison  favorables  pour  le  faire  et  la- 
bourer plus  Qi)  moins  profondéipent  selon  la  na- 
ture du  terrain.  Il  est  un  principe  proiivé  p9r 
rexpérience»  que  les  labours  profonds  sont  ^leilT 
leurs  ;  cependant  on  ne  peut  rien  généi^liser  à 
eet  égard  ;  telle  tçrre  veut  être  lateuréé  p^r  un 
temshunude  ;  telle  autre  demande  un  t^ms  sec 
ou  serein  ;  celle-ci  veut«>étre  défbncée  à  une  très 
grande  profondeur  ;  celle  là,  si  l'on  enlbniçait 
trop  avant,  la  charrue  lui  ferait  tortv  Boiîc 
c?est  à  l'habilité  d*un  laboureur  de  savoir  quand 
le  teins  est  propre  H  labourer  telle  terre  de  son 
4omaine,  et  quel ^enre  de  labour  lui  convient. 


1 


■  i 


K- 


m 


p*  Il 


('■ 


;    1, 


i  i 


f 


f\ 


!{    \ 


i 


I 


1  •  ' 

il.  >i 

i  ! 

'  ï 

!1  4: 


16 

£n  général  deux  bons  labours  faits  à  propos 
valent mieiix  gue  plusieurs  faits  en  teins,  et  sai- 
son dé(a.vQra|ues  ;  ou  plutôt  il  vaut  ip}èux  se 
reposer  que  de  faire  de  mauvais  laboqrSi  (Jnr- 
cequc^  la  terre  se  ressentirait  longtems  du.mal  (|ue 
vous  lui  auriez  fait. 

A  l'égard  de  la  forme  des  labours,  cela  varie 
aussi  suivant;  la  qualité  du  fonds  :  par  exemple, 
toutes  les  terres  où  l'on  trouve  à  quelques  pieds 
de  profondeur  un  lit  de  glaise  ou  d*autre  terre 
qui  garde  l'eau,  doivent  être  labourées  en  sillons 
hauts,  parce  que  les  sillons  aident  à  égoutter  les 
eaux,  et  empêchent  les  terres  d'être  trop  humi- 
des. 

Il  faut  au  contraire  labourer  en  large  plan- 
ches, ou  tout  à  fait  à  plat,  les  terres  au  travers 
desquelles  l'eau  filtre  aisément  ;  enfin,  laboiJrer 
en  travers  sur  une  colline,  et  non  pas  de  haut  en 
bas. 

Quand  on  laboure  en  sillons,  leur  direction 
n'est  pas  indifférente,  il  est  essentiel  de  le^  ali- 
.gner  toujours  du  nord  au  sud,  et  non  de  Test  à 
Fouest,  parceque  ceux  qui  sont  dans  cette  der- 
nière position  ne  présentent  en  hiver  qu^un 
9eul  côté  au  soleil  qui  le  dégèle  en  partie  ;  la 
nuit  suivante  il  regéle,  le  soleil  le  dégèle  encore 
quand  il  reparaît;  de  sorte  que  cette  opération 
alternative  fait  périr  le  blé  qui  se  trouve  du  côté 
du  midi»  et  dimmue  la  récolte  de  près  de  moitié. 

Le  but  principal  des  labours  est  de  diviser  la 
terre*  en  très  petites  parties,  pour  faciliter  l*iin- 
troduction  de  1  eau,  des  rosées,  des  sels  de  l'^ir, 
tous  agens  très  favorables  à  la  végétation  ;,  il 
est  donc  utile  de  faire  passer  la  herse  et  le  rou- 
leau après  chaque  labour,  pour  briser  les  groà^ 
«es  mottes  de  terres,  et  en  diviser  toutes  le^ 
molécules.  C'est  le  seul  moyen  d'obtenir  lé 
but  désiré,  qui  est  de  faire  arriver  facilement  à 
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Sur  les  laSiri(r$i8wr  ht  eharruei  ;  ndtfl^eUr  «Hé^ 

rt<é  pouf*  (léjVtoAtfr  trèt  eommodSe  ;  anmMtM^^ 

Îu*onenivîoie pour  leitaboura,  ■  '  '  ;  ' 
).— -tlu'appeiez-vous  bien  labourer  ?  '  ^^^^  ' 
R.-^Bien  labourer  est  à  iqon  avis,  choisir ïe 
tems  et  la  saison  favorab}e8  pour  le  faire)  et  la- 
bourer plus  ou  moins  profondément  selon  la  ha- 
turèdu  terrain.  Il  est  un  prinoipe  prouvé  par 
Texpérience,  que  les  labours  profonds  sont  meil- 
leurs; cependant  on  ne  peut  rien  généraliser  à 
cet  égard  ;  telle  terre  veut  être  labourée  par  lin 
tems  numide  ;  telle  autre  demande  un  tems  sec 
ou  serein  ;  celle-ci  veu^-ètre  défoncée  à  une  très 
grande  profondeur;  celle  là,  si  l'on  enfonçait 
trop  ayant,  la  charrue  ^ui  ferait  tort.  Donc 
c'est  à  l'habilité  d*un  laboureur  de  savoir  quand 
le  tems  est  propre  à  labourer  telle  terre  de  son 
domaine,  et  quel  genre  de  labour  lui  convient. 
En  général  deux  bons  labours  faits  à  propos 
valent  mieux  que  plusieurs  faits  en  tems  et  sai- 
son défavorables  ;  ou  plutôt  il  vaut  mieux  se iré* 
poser  que  de  faire  de  mauva(is  Ia1)0iir6,  t^drce" 
que  la  terre  se  ressentirait  longtems  du  ibaf  que 
vous  lui  auriez  fait.     ^  ■   :       'f  *^  *   -^     ' 

A  l'éçird  de  la  formé  dés 'làbourt,^élai'vuTÎè 
aussi  suivant  la  qualité  du  fonds  :  pàt  ëxèm|>lé, 
toutes  les  terres  ofù  l'on  trouvé  à  quek^iieii 'pthi^ 
d/e  profondeur  un  Ht  de  glaise  ou  d'autiff?'  ifTre 
qi|i  carde  l'eau,  doivent  être  labourées  'éù  sil- 
lons nauts,  parceque  les  sillons  ërdent  à  é^vii- 
ter  les  eaux,  et  empêchent  les  terrés  d'ètt'é 'hu- 
mides/    ■  ■  ■        --.i-^.^-v^ 

Il  faut  au  contraire  labouref  eii  lÉtgw^^pfi^tt- 
«hes,  bu  tout  à  fait  âi  plat,  les  terres  au  trairèrs 
jcles  quelles  l'eau  filtre  aisément  ;.  enfifi,  fàboàifér 
<en  travers  sur  Une  colliitei  et  non  pas  ié  ' 
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Cituànd  on  laboure  en  sillons,  leur  direction 
n'est  pas  indifférente;  il  e8t]esseutiel  de  les  aligner 
toujours  du  nord  au  sud,  en  non  de  l'est  à  rou- 
est,  parcequb  ceux  qui  sont  dans  la  dernière  des 
position  ne  présentent  en  hiver  qu'un  seul  côté 
au  soleil  qui  le  dégèle  en  partie  ;  la  nuit  suivan- 
te il  regèle,  le  soleil  le  dégèle  encore  quand  il 
reparett  ;  de  sorte  que  cette  opération  alterna-' 
live  fait  périr  le  blé  qui  se  trouve  du  côté  du 
midi,  et  diminue  la  récolte  de  près  de  moitié. 

Le  but  principal  des  labours  est  d;  diviser  la 
terre  en  très  petites  parties,  pour  faciliter  l'intro- 
duction de  l'eau,  des  rosées,  des  sels  de  l'air, 
tous  agens  très  lavorabies  à  la  végétation  ;  il 
est  donc  utile  de  faire  passer  sur  la  terre  le  rou»* 
leau  après  chaque  labour,  pour  briser  les  grosses 
mottes  de  terres,  et  en  diviser  toutes  les  molécu- 
les. C'est  le  seul  moyen  d'obtenir  le  but  désiré, 
qui  est  de  faire  arriver  facilement  à  la  racine  des 
plantes  les  sucs  nourriciers  dont  elles  ont  besoin 
pour  croître. 

Un  autre  effet  bienfaisant  que  produisent  les 
labours,  c'est  de  détruire  les  mauvaises  herbes, 
si  préjudiciables  à  la  culture  des  blés  surtout. 

Il  faut  toujours  donner  pour  les  mêmes  grains 
deux  labours  :  un  avant  l'hiver,  l'autre  pour  se- 
mer. Pour  les  grains  qui  se  sèment  en  autom- 
ne, on  ne  peut  en  donner  moins  de  trois,  si  Ton 
fait  jachères,  et  deux  suffisent  quand  les  terres 
sont  cultivées  par  la  nouvelle  méthode  d'assolé- 
mens.  Dans  une  terre  légère  sur  un  trèfle  ren- 
versé, on  peut  semer  du  blé  sur  un  seul  labour, 
parceque  le  trèfle  a  la  propriété  de  diviser  avec 
ses  racines  les  molécules  de  la  terre,  mieux  que 
n'aurait  pu  f^ire  un  instrument  aratoire  ;  ce 
qui  fait  que  quelques  cultivateurs  se  plaignent 
qu'il  rend  les  terres  creuse». 
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D. — Quelles  charrues  sont  les  plus  favorables 
aux  labours  en  général  ? 

R. — Prenez  donc  pour  maxime  qu'on  ne 
peut  généraliser  en  agriculture  ;  tout  doit  être 
relatii  aux  localités  :  une  charrue  à  large  soc 
ne  pourra  pas  vous  servir  dans  une  terre  pier- 
reuse ;  il  faut  pour  labourer  dans  ces  sortes  de 
terres,  un  soc  dit  à  langue  de  bœuf.  Les  fortes 
charrues  à  versoir  et  à  tourne' oreille  sont  bon- 
nes dans  les  terres  fortes,  qu'on  veut  labourer  à 
plat  ou  en  planches,  et  la  charrue  à  sillonner  ne 
sert  que  pour  les  sables,  &c  ;  de  sorte  que  dans 
une  ferme  bien  montée,  il  faut  pour  cultiver  sui- 
vant les  bons  principes,  autant  de  sortes  de 
charrues  que  vous  avez  de  qualités  de  terres 
différentes.  >  '  .^v 

Pour  défricher  les  prairies  artificielles  ou  au- 
tres terres  incultes,  je  vous  conseille  de  vous 
servir  d'une  espèce  de  ràtemi-eharrue  qui  est 
très  commode  pour  cela,  en  ce  qu'elle  coupe  le 
gazon  en  très  petites  parties.  Elle  est  très  simple; 
en  voici  la  description  :  imaginez-vous  un  très 

fros  râteau,  qui  au  lieu  de  dents,  a  six  couteaux 
e  trois  pouces  de  longueur  et  espacés  de  trois 
pouces  ;  adaptez  à  ce  corps  de  râteau  des  ban- 
cins  ou  mancherrons  pour  le  contenir  et  diriger, 
et  une  flèche  ou  âge  pour  être  adaptée,  comme 
les  autres  charrues,  à  un  avant-train  ordinaire. 
Il  faut  que  les  petits  contres  ou  couteaux  soient 
bien  tranchans  et  disposés  dans  une  ihdltnaison, 
la  pointe  en  avant,comme  les  coutres  ordinaires  ; 
on  peut  faire  tirer  cette  espèce  de  râteau-char- 
rue par  Mti  seul  cheval.  Quant  on  a  coupé  le 
gazon  d'une  pièce  par  bandes,  du  midi  au  nord, 
on  passe  de  l'est  à'  l'ouest,  vous  laboureiÊ 
ensuite  arec  une  charrue  ordinaire,  vous 
trouvez  la  gazon  coupé  par  petits  carrés  de  trois 
pouces,  votre  terre  se  divise  parfaitement,  et 
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▼OUI  épargnez  beaucoup  de  travail,  de  tetxKr  et 
de  peine. 

£>.— -QuelA  sont  les  animaux  qu'on  emploie 
avec  le  plus  d'avantage  pour  labourer  les  terres  ? 

R.— Cela  dépend  encore  dé  l'usage  des  lieux  : 
les  chevaux,  les  bœufs,  suivant  que  l'une  ou 
l'autre  espèce  est  plus  ou  moins  commune  dans 
le  pai^s  :  les  chevaux  accélèrent  davantage  le 
travail;  mais  ils  demandent  plus  d'attirail  et  de 
harnais,  consomment  davantage,  soutiennent 
moins  le  travail  et  sont  sujets  à  plus  de  maladie» 
que  les  bceufs.  Enfin,  lorsque  le  cheval  est  vieux 
il  perd  absolument  sa  valeur,  au  lieu  que  le  bœul^ 
étant  poussé  à  l'engrais,  augmente  de  prix. 
Tous  ces  avantaiges  sont  assez  considérables 
pour  préférer  la  culture  avec  le  bœuf;  mais  je 
h  réfute,  il  faut  consulter  les  localités,  et  faire 
en  cela  comme  en  toute  amélioration  agricole, 
ne  jamais  s'enticher]d*un  système  qui  peut  pa- 
raitre  séduisant  au  premier  abord,  et  derrière 
les  avantages  duquel  il  y  a  des  inconvéniens  très 

f  raves  qu'on  n^avait  pas  apper<;us.  S'appuyer 
e  petits  essais  me  parait  prudent  et  sage  ;  ce 
n'est  qu'en  tâtonnant  qu*on  trouve  la  vérité. 
Les  plus  utiles  entreprises,  les  plus  sages  con- 
ceptions n'ont  dû  souvent  leur  chute  qu'à  une 
trop  imprudente  précipitation^ 

Ve.   CONVERSATION.    *  " 

Sur  le  gouvernement  des  Bestiaux,  comprenant 
les  vaches,  laitières^  les  veavx^  les  bœufs,  les 
ehevattx, 

D. — ^Voufi  m'avez  fait  sentir  l'importance  des 
bestiaux  pour  l'amélioration  de  la  culture  des 
terres,  par  rapport  à  l'engrais  oii*il?  r^^urnissent,. 
voulez-vous  me  donner  queiques  instructions 
pour  les  bien  gouverner  afin  qu'ils  prospèrent  l 

RwBien  volontiers. 


D. — Je  vous  demanderai  d'abord  quelque» 
détails  sur  les  chevaux,  les  bœufs,  et  particu- 
lièrement sur  les  vaches  laitières  ? 

R, — Il  y  a  beaucoup  à  dire  sur  le  cheval  t  cet 
animal  rend  de  si  grands  services  k  l'homme  l 
son  éducation  fîerait  trop  longue  A  vous  détail- 
ler; je  me  boriierai  ik  vous  dire  qu*en^nérat 
les  chevaux  veulent  être  bien  nourris,  bien  soi- 
gnés et  entretenus  proprement.  Il  fau  t  toujours 
leur  donner  du  fourrafçe  et  de  Tavoine  de  pre- 
mière qualité  ;  cette  dernière  doit  être  épargnée 
lorsquMls  ne  travaillent  pas  ;  le  pansement  de 
main  est  de  la  dernière  importance  ;  car  un 
cheval  qui  n'est  pas  tenu  proprement  ne  peut 
profiter  de  la  nourriture,  quelque  bonne  et  abon- 
dante que  vous  la  lui  donniez.  Il  est  nécessaire 
encore  de  régler  la  nourriture  de  vos  ehevauJc, 
ils  s'en  porteront  mieux  :  la  ration  doit  être  en 
rapport  avec  leurs  forces,  leur  taille  et  le  travail 
qu'ils  font. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  peut  être  égale- 
ment appliqué  aux  bœufs  de  trait.  Je  m'éten- 
drai davantage  sur  !ea  soins  à  donner  aux  va- 
ches laitières  ;  car  on  ne  peui  se  dissimuler  que 
les  profits  qu'on  a  lieu  d'en  attendre  tiennent 
aux  soins  qu'on  leur  donne,  et  que  plus  ils  se- 
ront multipliés,  plus  les  profits  seront  g  ~ands. 

Les  attentions  générales  à  avoir  pour  les  va- 
ches sont  :  lo.  dans  leur  nourriture  et  leur  bois- 
son ;  2o.  dans  le  pansement,  la  disposition  des 
étables,  leur  entretien  &c.  Il  en  est  de  particu- 
Kers  qui  concernent  leur  conception,  ou  le  mo- 
ment où  elle  deviennent  en  chasse  ;  le  tems  de 
la  plénitude,  celui  du  vêlage,  enfin  l'éducation 
des  veaux,  ou  la  manière  de  les  élever  Icc 

A  l'égard  de  leur  nourriture,  il  est  essentiel 
de  donner  aux  vaches  laitières  une  nourriture 
abondante,  mais  surtout  de  bonne  qualité  ;  car 
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un  fourrage  vicié  est  plus  préjudiciable  que  pro- 
fitable à  ces  animaux*. 

La  nourriture  est  de  deux  sortes,  verte  ou 
sèche  ;  on  donne  la  première  à  Tétable,  ou  on 
la  laisse  paître:  dans  le  premier  cas  on  doit 
avoir  attention  de  n'en  donner  que  peu  à  la  fois  ; 
on  évite  par  c^  moyen  beaucoup  d'accidens,  ou 
qu'elles  en  fassent  perdre  beaucoup,  ou  qu*elles 
8*en  dégoûtent  tout  à  fait.  £n  leur  donnant 
peu  d'alimens  à  la  fois,  elles  le  mangent  avec 
plus  d*appétit,  le  broient  mieux,  ce  qui  leur  pro- 
cure une  digestion  plus  facile  et  plus  prompte  ; 
de  sorte  que  la  santé,  l'embonpoint  et  l'abon- 
dance du  lait  sont  toujours  la  suite  et  le  résul- 
tat de  cette  excellente  méthode.     • 

Il  est  inutile  de  décrire  toutes  les  plantes  qui 
peuvent  être  données  en  vert  aux  vaches  ;  touc; 
les  cultivateurs  connaissent  bien  celles  qui  leur 
sont  propres  ;  toutes  les  herbes  cultivées  en  prai- 
ries artificielles,  et  une  foule  d'autres  ;  toutes 
les  racines,  comme  raves,  navets,  carottes^ 
betteraves,  patates  &c.,  leur  conviennent  beau- 
coup. Lorsqu'on  donne  des  racines  aux  va- 
ches, il  est  nécessaire  de  les  hacher,  pour  ne 
pas  les  exposer  à  être  étranglées  ou  suffoquées. 
On  les  coupe  facilement  et  d'une  manière  très 
simple  et  très  expéditive.  Beaucoup  d'écono- 
mistes ont  imaginé  des  moulins  qui  sont,  quoi- 
qu'ils en  disent,  trop  compliqués  et  trop  dispen- 
dieux. Voici  comme  je  fais  :  j'ai  une  espèce 
d'auge  que  tout  le  monde  peut  faire  avec  trois 
grosses  planches  clouées  f()rtement,  et  deux  pe- 
tites pour  ièrmer  les  deux  bouts  ;  on  met  dans 
cette  auge  des  racines,  et  avec  une  bonne  bêche 
on  les  coupe  aussi  menues  qu'on  le  désire  ;  on 
les  retire  alors  avec  la  bêche  poui^  les  mettre 
dans  les  paniers;  on  remet  d autres  radnes» 
ainsi  de  suite.    Il  est  bien  démontré,  que  lors- 
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qu'on  fait  cuire  les  racines  pour  les  donner  aux 
Vaches,  elles  les  nourrissent  mieux,  et  font 
abonder  davantage  le  lait. 

On  ne  doit  jamais  donner  aux  vaches  de  ver- 
dure échauffée,  ou  qui  a  fermentée,  c'est  sou-* 
vent  la  cause  des  maladies  inflammatoires.  Il 
serait  également  dangereux  de  leur  présenter 
de  Therbe  cueillie  à  la  rosée.,  sans  l'avoir  laissée 
un  peu  essuyer  ou  un  peu  faner,  enfin  préférez 
Therbe  qui  a  acquis  assez  de  maturité  ;  elle  est 
arrivée  à  ce  point  quand  les  fleurs  commencent 
à  s'épanouir,  c'est-à-dire  en  pleine  fleur  ;  plus 
tard,  rherbe  est  trop  dure,  plutôt  elle  contient 
trop  d'eau,  et  donne  la  diarrhée. 

Lorsqu'on  laisse  les  vaches  prendre  elles  mê- 
mes leur  nourriture  dans  les  herbages,  il  ne 
faut  les  faire  sortir  que  lorsque  la  rosée  sera  dis- 
sipée, pour  les  raisons  que  je  viens  de  vous 
expliquer. 

Il  faut  aussi  dans  les  pâturages  trop  abon- 
dans,  ne  leur  abandonner  à  dépouiller  que  peu 
d'espace  k  la  fois  ;  et  lorsqu'elles  l'ont  consom- 
mé, les  laisser  quelque  tems  ruminer  avant  de 
les  changer  de  place.  Sans  cette  précaution, 
elles  mangeraient  avec  excès^  se  donneraient 
des  indigestions,  ou,  après  s'être  rassassiées, 
gâteraient  tout  le  pâturage.  Peu  et  souvent 
est  une  bien  bonne  maxime  pour  la  santé  des 
vaches,  et  pour  qu'elles  donnent  du  lait  abon- 
damment. •   >;V  ur-  rjx'.,»'*     .ïï 

Lorsqu'on  nourrit  les  vaches  au  sec,  la  pre- 
mière attention -à  avoir  c'est  que  le  fourrage  soit 
de  bonne  qualité,  et  la  seconde  qu'il  soit  donné 
en  quantité  suffisante.  Lef;  foins  artificiels  de 
seconde  coupe,  lorsqu'ils  sont  de  bonne  qualité, 
c'est  à  dire  serrés  par  un  tems  favorable,  pa- 
raissent beaucoup  convenir  à.  la  nature  de  ces 
animaux  ;   des  foins,  des  pailles  d'orge  et  dV 
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>e'oinc,  cette  dernière  surtout,  qui  a  peu  ja* 
vêlé,  est  très  appétissante  et  très  saine  ;  les 
pailles  de  blé  lorsqu'elles  sont  fou rrajge uses,  les 
menues  pailles,  appelées  dans  quelques  cantons, 
balles  ou  vantins,  passées  au  crible,  l'orge 
crue  ou  bouillie,  ce  qui  est  préférable,  les  sons, 
les  recoupes,  les  résidus  dei  brasseùrfii,  qu*on 
nomme  dréche,  &c.,  toutes  ces  différentes 
nourritures  conviennent  parfaitement  aux  va- 
ches, lorsqu'on  leur  en  donne  avec  discernement, 
et  qu'on  les  afiinire  six  fois  par  jour  au  moins. 
Si  ces  attentions  sont  minxitieuses,  on  en  est 
amplement  dédommagé  par  la  quantité  du  lait. 

Une  attention  bien  essentielle,  c'est  de  ne  ja*- 
mais  faire  passer  brusquement  de  la  nourriture 
sèche  à  la  verte,  et  de  ceile-ci  à  la  première, 
mais  de  les  y  amener  peu  à  peu  et  par  grada- 
tion. 

A  l'égard  de  la  boisson,  on  doit  abreuver  les 
vaches  deux  fois  par  jour,  et  même  trois  dans 
l'été.  Il  faut  que  l'eau  soit  toujours  ta  plus  pure 
et  la  plus  claire  possible.  Si  l'on  n'a  pas  d'eau 
courante,  il  faudra  exposer  au  soleil  de  l'eau  bien 
saine,  en  y  mettant  du  son  de  froment,  des  re- 
coupes ou  de  la  farine  d'orge,  en  y  ajoutant  de 
l'eau  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  du  son  et 
de  la  graine  de  lin.  Dans  les  grandes  chaleurs, 
on  ferait  bien  d'y  mettre  un  verre  de  vinaigre, 
avec  le  petit  lait.  •   ^'  ^'^  -:^^ 

Le  pancement  de  la  main  est  pluà  nécessaire 
qu'on  ne  cmit  ;  la  négligenoe  à  cet  é^rd  est 
la  source  d'une  infinité  de  maux.  Dans .  les 
pays  où  l'usage  salutaire  d*étriller  les  vaches  est 
établi,  on  remarque  qu'elles  ont  plus  d'embon- 
point et  de  vigueur,  et  qu'elles  donnent  plus 
Vuondamment  de  lait,  et  surtout  de  meilleure 
«qualité.  Il  faut  donc  étriller  vos  vaches  une 
ibis  par  jour  ;  ne  point  laisser  de  bouze  a'atta* 
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cher  et.se  durcir  à  leur  poi),  leur  donner  tous  les 
joWs  iiriè- m'tWrte  Mcîié'ëf ayndknité'  et  âVoi* 
soin  de  laver,  le  pis  et  les  trions  chaque  fois 
qcTùn  xj^yt  les  .traire.  :  V-I^vk^j'  T'.:"  '      ^  ' 

i^  régatcl  (âcs  (ét^bjee,  les  plus  saines  sont  cel- 
le (juisNont  exposées  au  levant ^çft  î^faeêésl  sur  uh 
sol  ëec  et  élevé  ;  ndh  setJlèmént  la  plupart'  dès 
étahles  sont  trpp  basses,  mais  o^  s'attache  éin- 
dofe  W  '*les,  tenir  îelrtnéès  tfop  exactement  :  il 
n^ést  peut-être  ^aS  de!  '  praticjue  àilssl  ilméste; 
Ôh  doit  regaifder  èorrime  niàlkaineà  fatité  d'àii*, 
les  étâliles  OTL  î*ân  i^èspire  îdiifficîlement  eh  y  ëh- 
trarit,  et'  lorâqu*élles  cxhklent  iinè  ôdéiir  liri- 
neuse  pénétrante.  Pour  obvier  à  cet  {hconVé- 
nient,  je  (^onseifle  ^  ceux  qui'  ont  des  étables 
basses,  ide  faire  pratiquée'  près  de  terre,  une  eé- 
pëdé  de  lucarne  griiîeè^ùi  servirait  dé  ventila- 
teur. On  l'ouvre  et  on  la  ferme  'â  volonté  suî- 
v^ant  les  degrés  de  températurè.  Il  faut  aussi 
avoir  attention' de  faire  sortir  vos  vaches  tous  te^ 
jours,  pour  les  promener  et  leur  faire  prendre 
ralr  :  cela  eritreiîènjt  leur  santé,  leur  donne  de 
l'appétit,  et  lesdésehnîjiè.  ''^'^'  .f <?'^v  :'  ^'^V    '■''■ 

Voilà  ensuite  ]èi  attemîons  particulières  :  lors- 
que voiis  faites  des  élevés,  ne  faites  jamais  cdû- 
vrir  vos  géhîsés  avant  letir  qutn^iâëmé  itnois,  si 
vous  vbulez  lés  avoir  bejés  et  iniieux  dévelop- 
pées ;  op  doit  profiter  plour  leur  donner  lè  tau- 
reau, quand  la'  chaleur  'est  bien  marquée  ';^ce 
qu'on  reconnaît  ^héralen^ent  par  ces  i^îghes  à 
toijit^lé^  vaches,  au li  mu^sf^émëht  presdiië 
cdntitiuéV,  au  reilroussèment  de  leur  iqueuî^J'  It 
leiiy  à]^tatipn,  iàti  çbhflèfmént  de&f  parties' génita- 
les^; et  a  l'humeur  ttlahchâiire  et  g^luàme'qui  en 
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être  alors  nourries  plus  abondamment  qu'à  l'or- 
dinaire. 

On  doit  cesser  de  les  traire  à  la  lin  du  septiè- 
me mois,  veiller  à  ce  qu'elles  ne  se  battent  en- 
tr'elles  au  pâturage  et  à  ce  qu*elles  ne  sautent 
les  fossés  &.C.,  pour  empêcher  qu'elles  n^avor- 
tent.  . 

Quand  le  vêlage  est  très  prochain,  ce  qu'on 
reconnaît  au  gonflement  du  pis  et  à  sa  dureté, 
à  l'abaissement  des  flancs  et  de  la  croupe,  on 
veillera  la  vache  pour  être  présent  au  vélàge, 
pour  lui  prodiguer  des  secours,  s'il  était  trop 
laborieux. 

Faites  une  bonne  litière,  garantissez  l'étable 
d'un  air  trop  froid  :  quand  la  vache  fait  des  ef- 
forts, et  lorsque  le  veau  parait,  tirez  doucement 
pour  aider  la  mère. 

£n  général  le  bon  état  des  vaches  pendant  la 
plénitude  est  le  présage  heureux  d^une  facile  dé- 
livrance. Aussitôt  après  que  la  vache  aura 
mis  bas,  présentez  lui  son  veau  que  vous  sau^ 
poudrez  de  son  mêlé  de  sel,  pour  le  faire  bien 
lécher  ;  et  comme  la  soif  est  une  disposition  as- 
sez ordinaire  de  son  état,  donnez  lui  de  l'eau 
tiède  dans  laquelle  vous  aurez  délayé  quelques 
poignées  de  farine»  et,  d'heure  en  heure,  con- 
tinuez de  donner  cette  boisson. 

Lorsque  les  vaches  sont  faibles  et  restent  trop 
longtems  à  se  délivrer,  on  fera  bien  de  leur 
donner  une  rôtie,  soit  au  vin,  au  cidre  ou  au 
poiré.  A  l'un  ou  l'autre  de  ce  liquide,  mêlez 
égale  quantité  d'eau  ;  par  exemple,  trois  pintes 
de  vin,  autant  d'eau,  et  deux  livres  de  pain 
rôti  bien  émietté  :  continuez  ce  breuvage  tout 
le  tems  que  la  bête  parattra  faible. 

Il  faut  jeter  le  délivre  aussitôt  qu'il  est  tombé 
dans  la  crainte  que  la  vache  ne  le  dévore  comme' 
^1  arrive  à  plusieurs.    On  ne  doit  donner  aux 


vaches  nouvellement  vélées,  que  peu  d^alimend 
à  la  fois,  mais  choisir  les  meilleurs,  les  plus 
nourrissans.  Les  racines  cuites  en  pareil  cas 
doivent  être  préférées,  et  pour  éviter  les  indi^ 
gestions,  on  aura  soin  de  ne  les  remettre  à  la 
nourriture  ordinaire  que  par  gradation. 

Les  veaux  nouvellement  nés  exigent  aussi 
beaucoup  de  «oins.  Il  faut  d'abord  les  garantir 
du  froid  qu'ils  craignent  beaucoup,  et  ne  pas 
tomber  dans  Texcès  contraire.  Pour  beaucoup 
de  raisons,  qu'on  sentira  sans  les  expliquer,  il 
ne  faut  pas  qu'on  les  fasse  téter  ;  il  vaut  mieux 
les  habituer  à  boir  dans  le  seau  :  de  quelque 
manière  qu'on  les  élève,  il  est  important,  si  ron 
veut  qu'ils  deviennent  beaux,  de  leur  donner 
une  nourriture  saine  et  abondante  ;  quand  ils 
mangent,  il  vaut  mieux  leur  donner  peu  et  sou- 
vent, que  beaucoup  et  peu  de  fois  :  on  ne  peut 
les  tenir  trop  proprement,  et  leur  donner  trop 
souvent  de  la  litière  fraîche  ;  car  s'ils  croupis- 
sent dans  le  fumier,  ils  restent  toujours  maigres 
et  chétifs. 

Les  veaux  sont  sujets  à  un  dévoiementou  flux 
dyssentérique,  qui  les  maigrit  et  souvent  les 
tue  :  on  arrête  les  mauvais  effets  de  ce  mal,  en 
leur  donnant  plusieurs  fois  par  jour,  jusqu'à 
guérison,  des  œufs  avec  leurs  coquilles  écrasées 
et  bien  délayées  dans  le  lait  qu*on  leur  tait  boire  ; 
et  on  leur  donne  quelques  lavemens  d'eau  dans 
laquelle  on  aura  fait  bouillir  du  son  ;  si  la  diar- 
rhée résiste  à  ces  moyens,  prenez  une  once 
d'électuaire  de  diascmmumt  un  demi-gros  de 
sel  ammoniac  (vous  trouverez  ces  dromies  chez 
les  apothicaires)  ;  faite  une  infusion  de  fleur  de 
sureau,  et  dans  une  verrée  de  cette  infusion 
faites  y  tondre  le  sel  ammoniac  et  délayez  y  le 
diascordium,  faites  avaler  de  suite  au  veau* 
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^aM  oh  veut  fkiré  des  ëlèVès,  il  tte  flut  jà- 
Ttiàis  lés  ëevrëi:  tbut  à  cbuj),  maii^  peu  à  p^u  ; 
si  VOUS  les  avez  haBitiiëës  à  boire  au  liëbdë 
t'é'téir,  ië  ^eVrâ^  i^séiisibfe  et  gi^didël  sera  pVàis 
Idcile;  pàrde  ^ue  tbb»  lés  jours  vôos  poùirrez, 
en  diminuarit  la  qiiaiitité  du  fait,  ajciutierËh 
pfàbe  dé  TeaU  dâhs  tacjUelle  il  faut  toujours  iàire 
bouillir  du  Son  bU  de  la  farine  d'Orge  :  on  passe 
dàiis  les  prèrriiërs  tèms  Cette  eait  p^r  un  gros 
lin^,  et  petit  r  petit  ittettëz  moins  de  lait  ei 
davantage  de  eexte  eau  :  on  peut  leur  donner 
ehcb^e  du  lait  ëcréhié,  dU  lait  de  beurre  Su;. 

Enfin  il  est  constamment  essentiel,  pour  avoir 
de  beau  veaux,  de  faire  saillir  vos  vaches  par  de 
beaux  taureaux  ;  comme  il  est  hécèssaire  que 
les  mères  soieht  de  belle  et  bonne  race.  Une 
bohne  vache  iie  coûte  guère  plus  à  nourrir 
qu'une  mauvaise,  et  cette  dernière  donne  trois 
fois  moins  de  profit.  C'est  donc  une  mauvaise 
Spéculatioh  dé  nourrir  des  Vaches  chétives, 
comme  il  y  en  a  dans  plusieurs  cantons. 

D. — Mais  il  serait  impossible  dans  ces  can- 
tons, de  pouvoir  élever  et  nourrir  de  belles  va- 
ches ;  les  herbages  sont  si  peu  abondans,  de  si 
mauvaise  qualité  ? 

R. — Il  est  bien  vrai  que  si  l'on  ne  fait  rien 
pour  corriger  les  défauta  d'un  sol  ingrat,  il  ne 
pourra  jamais  s'améliorer  de  lui-même  ;  j'ai  ce- 
pendant fait  suffisamment  sentir  que  partout, 
avec  de  sages  améliorations,  on  pouvait  faire 
succéder  l'abondance  à  la  stérilité  ;  et  certes  la 
succession  des  jachères,  la  culture  des  prairies 
artificielles^  sont  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  opérer  cet  heureux  changement;  car  avec 
beaucoup  de  fourrage  vous  pourrez  élever  un 
grand  nombre  de  bestiaux,  lesquels  vous  donne- 
ront des  profits  considérables,  s'ils  sont  bien 
nourris,  bien  soignés  ;  ajoutez  à  cela  qu'ils  four- 
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niroht'ùtïe  jgjraiilrle"  qùfaîiïtîté  d'engrais  ;  et  vous 
skyez  cjà'àvefc  Beaucoup)  d'engrais,  il  n'y  a  pas 
de  îhàuvaïsfes  terrés. 

B.— Cette  vérité  leôtindonteôtablfe  ;  je  sens  si 
bien  la  force  de  vos  raiisonhémens  qiie  je  veux 
adojslér  tous  vos  principes,  et  la  culture  des 
prairies  artificielles  me  semble  d'une  si  grande 
nécessité  ]iour  l'amélioration  des  terres,  que  ]fk 
vous  prierai,après  m'avoir  instruit  sur  le  gouver- 
nement de  tous  les  bestiaux,  de  me  donner 
quelque  petite  instruction  sur  cet  objet  important. 
R.— -Bien  volontiers  ;  je  vais  continuer  la  ma- 
nière de  gouverner  les  bestiaux  :  je  me  suis 
beaucoup  étendu  sur  les  vaches,  parce  que  vous 
m'avez  paru  le  désirer  ;  et  puis  je  pense  que  la 
base  d'une  bonne  ferme  est  une  bonne  vacherie. 
Je  vais  maintenant  vous  parler  des  bêtes  à  ]ai> 
nés  et  des  chèvres. 

Vie.  Lfeçbiî. 
Des  Bêtes  à  laine  et  des  Chèvres, 
îl  serait  bien  difficile,  quoiqu'on  puisse  dire 
sur  la  manière  de  gouverner  les  bêtes  à  laine,  de 
faire  adopter  d'autres  principes  que  les  habi- 
tudes qu'on  a  toujours  pratiquées  dans  un  paya. 
L'aveugle,  la  fatale  routine  prévaudra  longtemps 
sur  désprincipcs  consacrés  par  la  raison,  dans 
l'esprit  des  personnes  qui  ne  voudront  pas  se 
donner  la  peine  de  raisonner.  Par  exemple, 
daris  plusieurs  cantons,  on  a  la  mauvaise  habi- 
tude de  ferrÀer  si  herihétiquement  les  bergeries 
pendant  l'hiver,  qu'on  est  suffoqué  eh'y  entrant  ; 
If  corps  des  animaux  en  sueur,  la  chaleur  du  fu- 
mier, exhalent  une  odeur  si  pénétrante  qu'elle 
serait  capable  d'étOuffer  quelqu'un.  Quel  dan- 
ger pour  les  brebis  ou  moutone.de  les  faire  isortir 
de  cette  espèce  d'étuve  pour  les  exposer  subite- 
ment h  l'air  froid  !  On  doit  sentir  que  leur  sueur, 
Vivement  arrêtée,  doit  leur  accasionner  des"  ma- 
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ladies  mortelles  ;  il  ne  faut  du  moins  qu'un  peu 
de  bon  sens  pour  appercevoir  cette  vérité  :  hé 
bien,  on  calfeutre  toujours  les  bergeries  dans  les 
cantons  où  Ton  a  cette  habitude  et  l'on  suivra 
encore  lonc^temps  cette  meurtrière  méthode,  et 
on  s'étonne  quand  il  arrive  une  mortalité  qui  en- 
lève la  moitié,  les  trois  quarts  de  leurs  trou- 
peaux !  Ils  ne  voient  pas  que  c'est  leur  faute. 

Logez  donc  vos  bètes  à  laine  dans  des  éta- 
bles  bien  aérées,  vous  qui  voulez  les  conserver 
en  bonce  santé.  Choisissez  le  pâturage,  évitez 
les  terrains  humides,  les  herbes  chargées  de  ro- 
sées, de  gelées  blanches  ;  durant  Pardeur  du 
soleil  mettez  le  troupeau  à  l'ombre  et  ne  le  lUitas 
jamais  sortir  ni  pendant  Torage  ni  pendant  les 
pluies  ou  brouillards  ;  enfin,  la  beauté  du  trou- 
peau dépend  des  soins  qu'on  en  a. 

Je  ne  conseille  pas  plutôt  une  espèce  qu'une 
autre  ;  toutes  seront  productives,  relativement 
aux  localités,  si  Pon  en  a  soin,  si  on  les  nourrit 
convenablement,  et  si  on  a  un  berger  qui  sache 
son  état.  Je  n^entrerai  dans  aucun  détail  sur 
leurs  maladies,  je  crois  convenable  d'ailleurs 
d*appelcr  dans  ce  cas  un  homme  de  Tarf,  s'il  ^ 
en  a  :  votre  devoir  à  vous  doit  se  borner  à  évi- 
ter par  des  attentions  et  des  soins,  d'en  avoir  sou- 
vent besoin.  Je  recommanderai  seulement, 
comme  préservatil  de  beaucoup  de  maladies, 
l'emploi  du  sel  marin  ou  sel  de  cuisine  ;  il  faut 
surtout  en  faire  usage  à  l'entrée  du  ^rintems, 
époque  où  Pherbe  est  trop  aqueuse.  On  doit  le 
leur  distribuer  dans  des  espèces  d'auses,  ou 
seulement  sir  des  planches,  à  la  quantité  d'une 
once,  par  tète.  Le  sel  est  profitable  non 
seulement  aux  bêtes  à  laine,  mais  encore  à  tous 
les  bestiaux.  On  en  fait  un  salutaire  usage  dans 
toute  l'Amérique  républicaine  et  les  Espagnols 
le  prodiguent  surtout  ft  leurs  troupeaux  de  Méri- 
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nos.    Ne  sommes-nou^  pas  bien  coupables  de  ne 
pas  suivre  un  si  bon  exemple  ? 

D. — J'ai  entendu  vanter,  comme  très  avanta- 
geux, les  troupeaux  de  Mérinos,  ou  bétes  à  lai- 
ne d'Espagne  r 

R. — Les  avantages  qu'ils  procuren'  nt  très 
grands;  Ajuser  cependant  du  peu  de  succès 
qu*ont  eu  quelques-uns  de  nos  compatriotes,  il 
paraîtrait  que  notre  climat  n*est  pas  encore  as- 
sez établi  pour  cette  race.  La  race  de  Lin- 
colnshire  réussit  mieux  et  tous  les  cultivateurs 
devraient  s'empresser  de  transformer  progressi- 
vement leurs  bêtes  à  laine  commune  en  un  trou- 
peau de  cette  race. 

D. — Gomment  cela  s'opère-t-il  ? 

R. — Je  vais  vous  le  démontrer.  Si  vous 
avez,  je  suppose,  cent  brebis  communes,  ache- 
tez, pour  les  croiser,  le  nombre  suffisant  de  bé- 
liers de  Lincoinshire  de  ^ure  race,  et  en  même 
tems  quelques  femelles  pures,  comme  huit,  six, 
et  même  quatre  :  votre  troupeau  dans  les  pre- 
mières années,  sera  composé  de  deux  classes  de 
bêtes  ;  lo.  des  m&les  et  femelles,  produits  par 
les  béliers  et  brebis  de  race  pure  ;  So.  des  mfties 
et  des  femelles,  profenant  de  béliers  de  Lin- 
coinshire et  de  brebis  communes.  Vous  aurez 
soin  de  ch&trer  tous  les  mâles  métis,  afin  de  les 
vendre  en  état  de  mouton.  Vous  vous  déferez 
aussi  des  femelles,  mais  successivement  en  com- 
mençant par  les  communes  et  les  premiers 
degrés,  suivant  que  le  nombre  des  brebis  de  ra- 
ce pure  s'accroîtra.  Vous  choisissez  pour  vos 
mentes  les  plus  beaux  béliers  venant'de  vos  bé- 
liers et  brebis  pures  ;  vous  vendez  les  autres. 
Lorsque  vous  aurez  cent  brebis  pures  dans  vo- 
tre troupeau,  il  n'existera  plus  aucune  brebis 
métisse.    Vous  devez  arriver  à  ce  résultat  au 
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D.-^Qùels  éoins  Mîéa)i(l^  bëkh^ipÂt'èes 

^:^ll.:GoMmé  les^utïës  1»6tes  àTalqé;?!  n^r#t  ftlilè 
lés  laisser  pAturer  dans  des  lieux  iriV|i  lh(KHIIéi;ii 
Ils  8é  ^aisent  beaucoup  dans  les  terrain^  nc^n-^ 
lueux,  et  dans  ceux  qui,  quoiqu'eiii  p^^Jf^t  ^ODi 
secs,  crayeux,  sablonneux.  Il  leur  -faut  paf 
exempte,  une  nourriture  plus  abondante  qtl^aui^ 
foétcs  communes  et  de  petite  race.  |i  'fôut'doRC 
faire  des  provisions  de  fourrage  jiour  l'hî^ér,  en 
conséqueipce  du  nombre  de  vos  iroupeatrx;  Ofi  - 
leur  distribue  du  foin  ;  on  à  soin  âiissi  de  les  faire 
boire  tous  les  jours. 
D. — Comment  doit  être  cpn|tr,uii^,  J§  bej[ge- 

v\t*  ?       ■"'"-•    '•        •S-'»-""       ■-••        '.-•.•...■         ■>,■■  '-'"S-       (      '-..-»■•  r        if , 

R.— Lés  bérgenes  doîvei^t  ôti^e  cohstrtntes 
en  général  de  manière  que  l'air  circule  librèTneii^  , 
et  qu'on  n'éprouve  en  y  entrar^ii.  ni  froid,  ni  çH^; 
leur,  ni  odeur  fçrte,  uiPïne.\îse  et  de  suint;  le^ 
râteliers  tloiyèni  éiri^  assf  z^  ârpit^  ppur  que  îç 
fourrage  ne  toipb^  poïj3|(  siij-  Ifi  t^te  èt^  Iç  cou  dç 
l'animatj  et  assez  incliqi^  cepiçndant  pour  qp*jis 
dèspçndept  facilçn|ent  ;  le^  niçineeoii;e^  o^ 
augçs  sont  en  fbrme'tnjapgyJïiîije,  et  dpiveht  <6lr^ 
mobiles,  ppur  les  t^i^8po|;(ç^  jk  yploi^té,  aîins^ 
que  IjBs  râteliers. 

:  !  ^^'^  9^te  ^poqi^  J?ij^^  tp^  le^  lif^t^p 

9..--Pn  Iç^  tpiîd  Hfijlpiz  gé^ftalewe^t  çlu,*  1er. 
mai  au  îer^  jyip,  ç^  I^^  9gm^u^  ^^  >»#  aie 
juillet.  j 

D,— (i«el  est  le  tpipps  ^  r^ççp^plgpoçnt  ?,  ";: 
^.-T-Q  yarip  myafi^  Iç  clij;q^t  ei^  1^§  âispp^i- 
tipn?  partipulèrç?  djBPufe  fe  sppigi.  d.Vût  mÇi^^ep. 
novepiDre.    U$  }mk  pprtpBt  cinq  mofe;  nn 
bon  bj^Uer  pj^t  çuffir^  à  cinquante  orebis,  miais 


il  faut  les  bien  nourrir  léparénKi  - 1  vert  le 
terni  de  l'accouplement  leur  doniie  <jne  ««ourr  ~ 
ture  piua  abondante,  et  surtout  échat  'a  me,  cott  - 
me  de  Tavolne  dans  laquelle  on  méi  jn  peu  e 
gcaii^e  dç  chanvre.  On  observe  le  âiiéme  régi- 
me pQur  les  brebis,  quant  on  veut  hâter  ta 
chaleur  ;  il  est  très  bien  aussi  de  lui  faire  kx)ire 
de  l'eau  salée. 

D.-— Quand  la  brebis  est  prête  a  a^çneler,  que 
doit-on  observer,  et  quels  soins  doit-on  en  avoir 
après,  ainsi  que  de  son  petit  agneau? 

R.— Quand  la  brebis  veut  affneler,  on  doit  la 
veiller  pour  l'aider  en  cas  que  ragneau  ne  vien- 
ne pas  oien.  Quant  l'agneau  est  né,  il  faut  le 
mettre  sur  ses  jambes,  et  lui  présenter  la  tette 
de  la  mère,  et  les  tenir  enfermés  ensemble  pen- 
dant quatre  jours,  dans  un  lieu  où  ils  soient 
chaudement  ;  nourrir  la  brebis  de  bon  foin,  de 
son  méié  de  sel,  de  feuilles  d'orme,  de  luzerne, 
de  sainfoin  &c,,  et  avoir  soin  de  lui  donner  h 
boire  ;  ensuite  on  la  mône  au  champ  avec  le 
troupeau,  et  on  laisse  son  petit  enfermé  dans  la 
bergerie,  jusqu*à  ce  qu*il  ait  pris  assez  de  force  ; 
alors  quand  il  bondira,  on  le  fera  sortir  pa  r  un 
beau  tems  pour  téter  sa  mère  qu'il  reconnait 
toujours,  malgré  le  nombre  des  autres  brebis,  ou 
plutôt  la  mère  connaît  son  petit  sans  jamais 
se  tromper.  Plus  tard,  quand  les  agneaux  sont 
plus  forts  et  que  le  tems  est  chaud,  et  surtout 
point  humide,  on  les  mènera  pattre  non  loin  de 
la  maison,  on  observera  de  ne  jamais  les  faire 
marcher  que  très  doucement  ;  c'est  une  observa- 
tion de  rigueur  à  ){Uiuelle  un  berger  bien  enten- 
du fait  le  plus  attention  pour  les  mères,  ainsi  que 
pour  les  moutons. 

D. — ^Le  parcage  des  moutons  est-il  favorable 
à  la  santé  de  ces  animaux,  autant  qu'il  est  bien- 
faisant aux  terres  sur  lesquelles  on  parque  ? 
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B.— Comme  il  est  reconnu  que  les  bétes  à  lai- 
ne prospèrent  mieux  dans  les  bergei^  hkn 
aérées  que  da'^s  ies  bergeries  fermées,  etnmeux 
encore  sous  des  hangaros,  un  parc  peut  leur  ser- 
vir de  logement,  sans  danger,  jusque  bien  aviDt 
en  automne  ;  d'ailleurs  on  ne  parque  ordinaire- 
ment que  pendant  la  belle  saison,  c'est-à-dire 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  Toussaint.     ,  „, 

D.-^omment  se  fait  le  parc  ?  ''  ' 

^  H.— Le  parc  se  fait  avec  des  espèces  de  claies 
dans  le  genre  des  râteliers  ;  on  en  fait  un  carré 
fçrand  en  proportion  du  troupeau  qu'on  veut  y 
mettre.  Ces  sortes  de  barrières  s'attachent 
avec  des  cordes  à  des  pieux  qui  sont  fichés  en 
terre  de  distance  en  distance  ;  à  cOté  et  hors  du 
parc,  est  une  cabane  Toulante  pour  coucher  le 
berger,  si  k  troupeau  est  assez  considérable, 
pour  qu'on  en  ait.  On  met  quelquefois  deux 
parcs  à  côté  l'un  de  l'autre;  alors  un  des  co- 
tés du  premier  sert  de  cloison  ft  l'autre.  On 
change  toujours- le  troupeau  de  place,  afin  de 
fUmer  davantage  de  terre.  Un  parc  de  cent 
moutons  peut  amender  tous  les  ans  huit  on  dix 
arpens  die  terre.  Il  sufiit  de  renouveler  cet 
amendement  tous  les  cinq  à  six  ans.  Cent  mou- 
tons engraissent  donc  alternativement  soixante 
arpens  de  terre,  sans  qu'il  soit  jamais  néces- 
saire d'y  conduire  aucun  amendement.  JL'ap- 
pUcation  du  parc  est  surtout  bienfaisante  aux 
tetres  froides.  J'insiste  beaucoup  pour  que 
tous  les  cultivateurs  lassent  parquer  leurs  trou- 
peaux :  cet  usage  est  salutaire  aux  animaux  ; 
et,  comme  je  l'ai  dit,  très  fertilisant.  ^  _,  ^ 

Clièvres. 

-Si  vous  habitiez  un  pays  nKmtagneux,  ou 
éloigné  deè  forêts,  je  vous  conseillerais  d'élever 
un  troupeau  de  chèvres  ;  ces  animaux  coûtent 
peu  à  nourrir  et  rapportent  beaucoup  :  tonte 
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nourriture  verte  ou  sèche  leur  est  bonne  ;  elles 
aiment  beaucoup  les  ftuillées  :  ce  sont  des  bran- 
ches d*orme,  de  frêne,  de  mûrier,  &c.,  qu'on 
coupe  tu  mois  de  Septembre,  qu'on  met  en  pe- 
tit faflots,  qu*on  fait  sécher,  et  qu'on  serre  à  l'a- 
bri de  la  phiie  pour  faire  manger  l'hiver  aux 
chèvres  et  aux  brebis,  qui  en  sont  très  friandes. 
C'est  une  erreur  de  croire  que  les  chèvres  peu- 
vent se  passer  de  boire,  au  contraire,  il  ne  iàut 
jamais  manquer  de  leur  en  donner  soir  et  ma- 
tin. La  rosée  qui  ne  vaut  rien  aux  bétes  à  lai- 
ne, est  très  salutaire  aux  chèvres  ;  on  peut  donc 
les  mener  pattre  de  grand  matin.  Comme  il  est 
plus  avantageux  d^lever  les  chevraux  que  de 
les^endre  petits,  je  conseille  cependant  de  n'en 
laisser  qu'un  à  la  mère,  qui  l'allaitera  seulement 
pendant  un  mois.  Il  serait  mieux  que  le  che- 
vrier  prit  soin  d'habituer  les  petits  à  boire, 
oomme  j'ai  dit  à  l'égard  des  veaux  :  les  mêmes 
saisons  sont  pour  les  uns  comme  pour  les  autres. 

Quand  on  veut  engraisser  des  chevreaux 
niftles,  il  faut  les  châtrer  à  six  mois,  ils  devien- 
nent alors  plus  forts,  la  chair  est  de  meilleur 
goût  et  plus  délicate. 

Le  sainfoin  donne  beaucoup  de  lait  aux  chè- 
vres. En  général,  si  vous  voulez  que  les  ani- 
maux vous  donnent  du  profit,  donnez-leur  une 
bonne  nourriture  et  assez  abondante.  Il  faut 
surtout  le»  tenir  proprement,  dans  dès  étables 
saines,  point  humides,  les  nettoyer  chaque  jour, 
leur  donner  de  la  litière,  en  hiver  seulement, 
car  l'été  elles  peuvent  s'en  passer,    f'^-roi"? 

Comme  ces  animaux  craignent  beaucoup  le 
froid,  il  faudra  les  tenir  assez  chaudement  pen- 
dant l'hiver,  et  surtout  pendant  qu'elles  che- 
vrotent.       :  ' 
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.'^HB^^Maintenant,  voulez^vous  me  dire  qiiel^ 
qtie  nhoèe  eoiM^ernant  les  aoimaux  de  basse'' 
cbiir? 

R.'—Avec  plaisir»  Je  commencerai  par  les 
eôchons  }  ces  animaux  peuvent  être  d*un  très 
^'ratid  pmduit,  si  Ton  a  en  vue  d'«n  faire  une 
apécillatioil.  Les  truies  doivent  èlre  choisies 
de  belle  taUlC)  le  ventre  large,  les  tetins  longs  et 
ïiomibréùx;  ca**  elles  font  communément  autant 
de  petits  qu'elles  ont  de  longs  tetins  ;  elles  don- 
nent deux  véntréea  par  an  ;  il  faut  les  faire 
souer,  c'est-à-dire  leur  donner  le  mâle  quand  la 
ehafôur  est  bien  marquée,  ce  qu*on  recoimait 
quand  eMes  ae  vautrent  continuellement  dans 
bb^ue. 

Quand  elle  est  pleine,  et  lorsqu'elle  a  co- 
chonné, il  faut  lui  donner  une  nourriture  plus 
abondante  et  plus  nourrissante.  On  ne  doit 
laisser  k  une  truie  que  S  ou  9  petits  à  nourrir  ; 
ils  en  seront  plus  beaux  et  la  mère  en  vaudra 
mieux. 

A  regard  de  la  manière  d'élever  les  petits  co- 
chons, il  faut  quinze  jours  après  qu'ils  sont  nés, 
lea  mener  aux  champs,  et  leur  donner,  soir  et 
matin,  de  l'eau  blanche  avec  du  son  de  froment 
ou  de  la  farine  d'orge  ;  on  les  serre  entièrement 
avi  bout  de  deux  mois,  et  on  les  châtre  à  tout 
âge  :  plutôt  cette  opération  est  faite,  moins  elle 
est  dangereuse.  Il  faut  toujours  ctioisir  pour  la 
faire^  une  température  douce,  parce  que  les 
chaleurs  vives  et  les  froids  rigoureux  rendraient 
!a  guérison  de  la  plaie  difficile.  ^^^.  ?'     u  t 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  nourriture  qui  Cott>- 
vi«tit  kùéê  animaux,  tout  le  monde  sait  de  quoi 
ils  viif'ent  ;  le  gland,  les  grains  de  toutes  esp^ 
ces,  le»  patateS}  le  son,  les  choux,  lesracineir 


Ui  1 


^ 


quel*' 


■si:. 


de  diverses  sortes  B&c.,  sdài  des  alimens  qu'ils 
aiment  beaucoup^  et  avec  quoi  on  ^es  engraisse 
ordinairement.  Ils  aiment  beaucoup 'te  trèfle 
vert  ;  c'est  tine  assez  bonne  méthode  de  mettfç 
une  truie  avec  ses  petits  dans  une  pièce  de  trèfle^ 
Mais  ii  ne  fatit  pas  ietir  abandonner  la  pièce  en- 
tière, ils  la  g&teraient  toute,  et  pourraient  se 
faire  du  mal  :  ayez  pour  cela  un  petit  pare 
qu'on  change  de  place  lorsqu'il  n'y  a  plus  rien  ft 
manger  à  la  place  qu'il  occupe  ;  il  faut  aussi 
leur  passer  un  petit  anneau  de  fer  dans  le  bout 
4n.  nez,  pour  les  empêcher  de  fouiller  \a  terre. 
11  faut  avoir  soin  surtout  de  leur  fournir  à  boire 
dans  le  parc  ;  sans  cela  ils  ne  profiteraient  pas. 

L'éducation  de  ces  animaux  me  paraissant 
une  branche  assez  importante  de  Téconomie 
champêtre  ;  je  vais  entrer  dans  quelques  détails 
sur  1  évaluation  des  profits  qu*on  peut  en  re- 
tirer. 

Je  prends  pour  terme  moyen  dix  truies,  qui 
me  feront  à  chaque  portée  huit  petits  chacune  ; 
les  dix  me  donneront  donc  80  petits  cochons  et 
en  deux  ventrées  160  ;  s'ils  sont  vendus  à  5  ou 
6  mois  seulement  20  francs  la  pièce,  cela  fera 
un  total  de  3200  francs;  il  y  a  IJ^-dessus  à  pré- 
lever leur  nourriture,  celle  de  leur  mère,  les  frais 
de  porcher  &c.,  que  j'estime  à  1700  francs,  il 
resterait  donc  un  bénéfice  net  de  1500  francs  ; 
cela  me  parait  très  beau  et  mérite;  attention. 
Et  quel  profit  plus  considérable  n'aurez-vous 
pas,  si  votre  exploitation  vous  offre  des  ressour- 
ces pour  les  garder  plus  longtems,^  pour  les  en- 
graisser à  peu  de  frais  si  vous  salez  et  séchez 
leur  viande,  si  vous  fumez  leurs  jambons  ^é. 

Voyez  cependant  si  je  ne  me  trompe  pas: 
faites  des  essais;  l'ex^riencé  vaudra  mieux 
pour  voua  que  moo  opinion,  et  quoique  je  ne 
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parle  ^ue  d'après  cettç  expérience  que  jMnvo- 
que  pouryoïis.  éçl^ïtjsr^  je  vous  diriti  touj^rSj 
.eçs'siyess*     ■-  •-  ■  »•■■■•'■'•>''■  .'^'"  •i'>*v.sï''^t£'ii;io  fi«i.»i2îyû»j 
.  ^.'j' fje  vais  encore  d'après  ma  propre  conviction, 
vous  démontrer  comme,   en  économie  rurale, 
la  plus  peiite  spéculation  peut  devenir  impor- 
tante quand  elle  est  bien  administrée. 
^  Xa  volaille,  par  exemple,  n'est  comptée  pour 
rien  dans  bien  des  pays  ;  ces  profits  sont  mêmes 
abs^ndonnés  aux  femmes  pour  leur  proctirer 
quelques  chiens,  à  elles  et  à  leurs  enuiDS.    Ils 
ne  savent  pas  dans  ces  pays  pauvres  que,  dans 
.cenx  de  Donne  culture  les  profits  des  basses 
cours  paient  ordinairement  le  prix  des  ferma-  * 
a;p8p    il  est  vrai,  qu'on  entend  par  profits  de 
Sasse-cour  les  cochons,  le  beurre,  les  fromaffes, 
qu'on  joint  aux  volailles,  aux  œufs,  pigeonslic. 
.    Bxai^inons  ce  que  peut  produire  seulement  la 
volaille,  en  œufs,  en  élèves  ;  nous  examinerons 
ensuite  le  profit  d'un  colombier.    Je  ne  vais 
vpu8,par|e.r  qi^e  d'après  mes  essais. 
>y  ,,.,;,     >.^^?t   Ve la volaiue,         -  *      —' 
Jle  commence  par  les  poules  :  300  poules  par 
exemple,   me  donneront  pendant  8  mois  100 
œiïfs  par  jour;   je  les  mets  communément  à  3 
fr.  10  sols  le  cent,  ils  ne  valent  jamais  moina  de 
6  aols  la  douzaine,  et  on  les  voit  plus  souvent  à 
10  ou   12.    Mes  300  poules  ne   me  coûtent 
guère  que  37  sols  par  jour  ;  voilà  comme  je  le 
prouve,  je  n'ai. jamais  donné  à  mes  poules  plus 
.  de  deux  pintes  d'avoine  par  jour  en  deux  repas 
pai;  25  télés,  c'est  donc  8  pintes  pour  cent  et  24 
pintes  pour  mes  300  poules  ;  mettons  25  pintes 
à  cause  des  coq^,  le  prix  moyen  d'un  minot  de 
blé  de  8  gs^llons  est  28.  ou  48  6ol»,et  mes  25  pin- 
^a  me  xsouteront  dona  37  sots.    Elles  me  don- 
lienjt  en^^ufs  3  fr.  10  sols,  reste  un  bénéfice  jour- 
nalier de  :  P  aols»  otez  quatre  mois  «ans  aucun, 
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prodrit  ;  j'aurai  par  an  208  francs.  J^étabîîâ 
pour  mes  poussins,  que  j'élèverai  avec  mes 
poules,un  bénéfice  qu'on  ne  peut  évaluer  à  moins 
de  185  fr.  total  du  produit  de  300  poulet  393 
francs.  Ce  n'est  que  d'après  des  essais  réité- 
rés pendant  plusieurs  années,  que  j'établis 
mon  évaluation  des  produits  ;  mais,  comtne  je 
l'observe,  il  faut  des  soins,  des  attentions  très 
minutieuses.    On  n'a  rien  sans  cela. 

Voici  donc  ce  qu'il  faut  observer  :  il  ne  faut 
pas  garder  des  poules  plus  âgées  que  deux  ans, 
|>arce  que  les  jeunes  pondent  davantage  que  les 
vieilles  ;  vous  engraissez  celles-ci  pour  les  ven- 
dre à  la  fin  de  la  seconde  année.  Il  faut  entre- 
tenir dans  une  extrême  propreté  les  paniers  où 
elles  pondent,  les  juchoirs,  et  balayer  tous  les 
joars  le  poulailler.  Avoir  soin  de  leur  donner 
deux  fois  par  jour,  aux  mêmes  heures,  fettrs  re- 
pas. Tenir  toujours  de  Peau  très  claire  dans 
les  vases  ou  auges  à  cela  destinés,  et  dans  Télé 
surtout  changer  cette  eau  souvent.  Veiller  à  ce 
que  les  belettes,  fouines,  ou  autres  animaux 
destructeurs,  ne  s'introduisent  dans  le  poulail- 
ler, en  tenir  la  porte  toujours  bien  termée  à  clef 
et  ramasser  tous  les  jours  les  œufs,  &c. 

Pour  élever  des  petits  poulets,  on  ne  donnera 
d'œufs  â  couver  qu'aux  poules  les  moins  farou- 
ches, ou  plutôt  il  vaudrait  mieux  pour  cela  éle- 
ver des  poules  dindes  ;  quand  les  poussins  sont 
'   nouveau  nés,   il  faut  les  tenir  chaudement,  et 
leur  éviter  surtout  les  pluies  froides  et  les  aver- 
ses.   A  l'égard  de  leur  nourriture,  tout  le  mon- 
de sait  ce  qui  leur  convient  ^  d'ailleurs  ces  pe- 
tits animaux  ne  sont  pas  très  difficiles  à  élever. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  dindons  :  n'étattt 
pas  naturels  de  notre  climat,  il  faut  des  soins 
particuliers  pour  les  acclittiàtôr  ;   on  sent  Xfjiè 
puisqu'ils  sont  origmaircs  d'un  pays  chaud,  la 
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pç«mièi«  aUejaUon  est  de  Wg  t^nir,  peiiirl^t  ^ur 
pH)8   tendre  jeuqesoe,  daiis^  une  tem]^ràm/'e^ 
ohaudej  et  ne  les  faire  àortirque  paMin  peaU; 
aoleii,  età  l'abri  dea  vents  roux.    OfaHtWjiir, 
donni^r  une  nourriture  échaufTante,  du  pliei)ev]^^ 
(graine  de  chanvre)  pilé^»  du  fenouil»  le  tout, 
mêlé  avec  du  petit  son  de  froment»  ou  de  grosse' 
recoupe»   et  délayé  avec  un  peu  d'eau  tiède  ea. 
forme  de  pÀtée  ;   voilà  la  aourriture  qulcon*; 
vient  à  ces  petits  animaux.    Quelques  person* 
nés  leur  font  avaler  de  tems  en  tems  quelque^, 
j^rai^s  de  poivre,  il  faut  à  mesure  qu'ils  gran-, 
dissent  leur  retrancher  de  cette  pâtée  délicate 
pour  les  accoutumer  insensiblement  k  une  nour^ 
ri,ture  plus  grossière»    mais  toujours  avoir  soin 
de  leur  en  doaner  souveat  de  la  pius  fraiçhe , 
faite»   et  ne  pas  les  laisser  souffrir  de  la  soif^ 
Je   crois    que    cinquante  mères-poules-dindeili 
pouiTaient  donner  un  produit  net  de  900  francs. 
Les  oies  et  c  ioards  offrent  encore  un  profit 
bien  clair,  mais  il  faut,  pour  élever  ces  oiseaux, 
ètrip  voisin  d'une  rivière  ou  pièce  d'eau.    Les  , 
oies  sont  très  préjudiciables,  et  font  un  i^nd 
dégàc  dans  les  herbages  ;  si  l'on  en  V«ut  élever  * 
beaucoup,   il  faut  enclore  une  pièce  de  terre  ou 
un  pré  adjacent  à  une  petite  rivière  ou  grande 
pièce  d'eau»  de  manière  que  les  oies  soient  ren- 
fermées là  comme  dans  un  petit  parc,  et  qu'el- 
les ne  puissent  en  sortir  d'aucun  côté.    On  leur 
portera  Ift  des  herbes,  comme  feuilles  de  salade, 
dé  raves,  de  chicorée,  du  son  bouilli,  del'or^, 
du  blé-dinde  &c.     Il  est  entendu  qu'dn  doit 
avx)îr  pratiqué  dans  cette  espèce  de  parc  un  toit 
ou  hangard,  pour  les  mettre  à  l'abri  desinjures 
du  tems,  et  dans  le  fort  de  la  chaleur,  de  l'ar^ 
dèur  du  soleil.    Cinquante  mères  oies  et  100 
cannés  doivent  donner  en  pkimes,  duvet»  œufs». 
etlpétit8,  au  moiUs  un  bénéliee  de  600  Ir» 
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ihaniér^  dé  i9oi^«c  et  tkiillrrîr  les  pigeons,  tottt 
Ir  '  ifibritte  ëait  t^lir/  «f^ièèer^etài  séulèmeti^ 
<lti%  0rt  |)tus  ph>fi(àble  d*élevè)r  de  gfoà  plgeotw 
ihoMàins,  qtie  des  Ûiyards,  malgré  qu4l%)iè 
donner  ft  manger  toute  l'année  aux  préii^rfi^ 
taiijdis  que  lesderniiérs  s'en  procurent  éii:t->4)n^-' 
mé TU  tnoins  sîk  mois  l'année.  Les  nkyndâins 
flÉ)ilii^08  féconds  que  les  fuyards  ;  ils  donnefAt 
€<0jùBcoilv't$es  contre  ces  dernien  8  «u  plus^;  ilk 
sbiit  d'iin  corsage  du  double  plus  gros  et  se  vén* 
dent  beaucoup  plus  chers.  Pour  lOO  coiiplëÉi 
de  pigeons  bisets  ou  fbyards  vous  aurez  vos  pé^* 
tits  en  troi»  couvées,  étant  vendu»enprgeonn8UJc 
ft  raisons  de  6  sous  la  couple,  ils  ne  ièrènt  que 
^0  francs  ;  il  en  coûtera  pour  les  nourrir  Thiver 
au  tiiôins  P2  tninots  de  vesce  à  6  flr.  )e  niiiibt> 
dépenses  73  fr.  bénéfice  net  1&  francs,     f^-^ 

V  Cent  couples  de  gros  pigeons  monddhs  »i^ 
donneront  en  t  couvées  IWO  pîgeonnaù^^  ïéa^ 
quels  vendus  à  15  sous  la  couple,  reront  875!  fK 
ils  coûteront  21  minois  de  veace  à  6  fr.  le  inifiot  t 
d^^nse  144  fr.  bénéfice  331  fr.  Un  beau  cq^ 
lombier  peut  contenir  600  couples  de  pigeons  ; 
on  pourrait  donc  compter  au  moins  sur  un  coi. 
lombier  de  cette  espèce  1155  fi*,  de  bénéfice  net^ 

>  Récapitulons  les  pfoôtssupposés^étabiis  ^^ 
Sur  leepoules,  poor  les  (»ufs  et  poulets    ââ8fjv 

Sur  les  dindons  . . 900fr^ 

Sur  les  oies  et  canards  .«;..».^,.Mt    6Qpfr* 

<  Sur  les  pigeons  ....,..•..  ^^^^  ,^»,^  U55fr^ 

^mi  £»..■■.  <r;',;fiV>tat  w\/a8Ô4S(K' 

fin  voUà  Bases  àt  dit  sur  «et  itrMplQ  ;  û  j'si 

quelquefois  passé  les  bovftefllliii#jftl»'é^i|irf^^ 
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crites  d^ns  ce  dialogue,  c!est  que  j'ai  cru  ulules 
les  explicatioas  un  peu  loiigues  que  jç  you$  j| 

données. .j ^^,,  ^vfis-nvj.v^  >***v t « 

'Si  -  JJes  praines  artijiculles* 
[.  D.-rVops  m*ayez  prorais  de  me  dire  quelque 
chose  des  prairies  artificielles,  je  réclame  votre 
promesse  sur  cet  intéressant  article. 
.  ^lR.r-Avèc  bien  du  plaisir,  d'autant  mieux 
que  notre  petit  dialogue  ne  pouvait  pas  se  ter- 
miner par  une  plus  mtéressante  instruction. 
Les  prairies  artificielles  sont  d'un  si  excellent 
usage  poi^r  l'amélioration  des  terres,  que  j'en 
conseillerais  encore  la  culture  dans  les  pays  où 
les  prairies  naturelles  fournissent  suffisamment 
à  la  nourriture  des  bestiaux.  Jugez  de  quelle 
importance  elles  doivent  être  dans  ceux  qui  en 
jnanquent  absolument  ;  car  si  la  fertilité  dé- 
pend des  amendemens,  il  est  donc  essentiel  de 
se  les  procurer  ;  et  la  seule  voie  pour  y  parve- 
nir estj  sans  contredit,  d'avoir  des  bestiaux  ; 
or,  les  prairies  artificielles  offrent  à  tous  les  cul- 
tivateurs les  moyens  de  nourrir  de  nombreux 
troupeaux. 

Il  y  a  une  infinité  de  plantes  qui  peuvent  être 
cultivées  en  prairies  artificielles  ;  mais  comme 
je  ne  parle  que  d'après  Texercice  d'une  prati- 
que peut-être  un  peu  resserrée,  mais  sûre,  je 
ne  vous  entretiendrai  que  des  plantes  que  j'ai 
cultivées  avec  succès  :  c'est  la  luzerne,  lé  trèfle 
et  le  sainfoin,  nommé  dans  quelques  pays  épar- 
cet.  Ces  trois  plantes  et  le  mil  me  semblent 
mériter  la  préiërence  sur  les  autres,  sous  le  rap- 
port de  l'abondance  et  de  la  qualité,  et  sous  ce- 
lui de  leur  fucije  culture.  On  trouve  partou  t  des 
terres  qui  conviennent  à  l'une  et  à  l'autre  es- 
pèce ;  il  suffit  de  savoir  appliquer  celle  qui  ré- 
iisairfi  suivait  la  nature  du  terrain.      ,    « , 
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'  '  La  luzerne  demande  un1)dh  fonds  qui  ïCeîiàit 
pas  mouilleux.  Il  faut  en  Canada  clorre  les 
champs  d'un  arpent  de  largeur,  pour  qu'en  hi* 
ver  la  neige  la  couvre  entièrement  et  le  pré- 
serve des  attaques  du  froid.  C'est  de  cette  ma- 
nière qu'on  la  met  à  l'abri  pendant  les  durs  hi- 
vers de  la  Suisse.  Le  sainfoin  ne  réussira  pas 
dans  une  terre  glaise  forte;  il  lui  faut  des  terres 
légères  en  pente,  des  coteaux,  même  arides, 
des  terres  à  seigle  en  plaines,  pourvu  qu'elle» 
ne  soient  ni  humides,  ni  trop  froides  ;  il  donne- 
ra de  plus  grands  produits  dans  de  bonnes  ter- 
res, mais  toujours  légères.  Pour  le  trèfle,  H 
lui  faut  des  terres  fortes  et  grasses,  quoiqu'il 
vienne  très  beau  dans  des  terres  légères  et  sa- 
blonneuses, pourvu  qu'elles  soient  un  peu  hu- 
mides. Tout  le  monde  connaît  la  culture 
du  mil.  •'  ;  •;  .  •  ;'?<**^vv<--^f^\..v^-;-irv^j-^A 
>   D*— .Quel  est  le  temps  pour  semer  ?  j':-  'i- 

R. — Le  temps  pour  semer  ces  trois  plantéis 
est  au  commencement  du  printems;  du  moins 
c'est  mon  avis.  J'ai  toujours  semé  mes  prairies 
artificielles  par  un  tems  humide  et  doux  ;  après 
que  mon  orge  ou  mon  avoine  était  levé  ;  je  fai- 
sais passer  ensuite  le  rouleau  dessus.    ^ ,  ^^^  -,  -  a 

On  fera  toujours  précéder  ces  sortes  d'ense- 
mencement de  deux  bons  labours,  un  avant 
rhiver  et  l'autre  avant  de  semer.  Si  l'on  a  des 
fumiers  en  abondance  on  fera  bien  d'en  con- 
duire dans  la  pièce,  et  de  les  répandre  avant  le 
dernier  labour  ;  Vabondance  des  meniis  grains, 
et,  par  suite,  la  beaufé  de  votre  prairie  artifi- 
cielle, vous  paieront  au  centuple  cette  dépensé. 

La  quantité  de  semence  qu'il  faut  mettre 
dans  la  terre  doit  être  pour  la  luzerne  de  15  a 
17  livres  par  arpent  ;  pour  le  sainfoin  3  mi- 
nots  ;  et  pour  le  trèfle  de  12è  à  171ivi?es.  Cette 
dernière  graine  doit  être  graissée  d'huilê;  et  éh-' 
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iâitT' mH^ «vwt'  de  H  «endfs  ou  dit  piâitre: ei» 
pdttdre^  on  peitl;l'avoir.  J^^aidéjà  dit  en  parlant 
des  engrais  que.  la  chaux  était  d'un  usagermerip 
teMteux  semé  eoname  engraiir  sur  les  prairies 
arti6<neHes.  Je  la  recommande  surtout  sur  le 
trèfle,  dans  des  terres  grasses  et  fortes  ;  en  en 
mettra  environ  16)  minoter  par  arpent:  on  fait 
cette  opération  au  commencement  du  printems 
ai»  la  seconde  année  que  le  trèfle  est  semé,  et 
la  première  de  la  récolte  ;  on  le  sème  comme 
on ^rait  le .Mé.  ■d^....^^^..^  .(...-j  ,.,...-..:  ..:.»i.>.'Vi?'.j 

Le  trèfle  né  dOifiiè  que  deux  années  dé  récot* 
tes  ;  c'est  sacrifier  du  terrain  n-'u.  ié  propos  qu* 
de  s'entêter  à  le  garder  plus  longtems.  Le  trè* 
fle  engraisse  le  bétail,  donne  du  lait  aux  va* 
chesen  quantité  et  qualités  En  généra  les 
trois  prairies  dont  je  viens  de  parler  ont  ceia  de 
commun,  qu^dles  n*épuisent  point  la  terre,  au 
contraire  elles  l'améliorent.  Tout  le  monde 
sait  que  les  récoites  en  grains  sont  toujours  plus 
abondantes  lorsqu*bn  les  fait  succéder  aux  prai" 
ries  artiflciellesi  Cette  vérité  bien  reconnue, 
jointe  aux  avantages  sans  nombre  qui  résultent 
de  cette  culture,  fait  qne  tout  cultivateur  raison- 
nable serait  bien  coupable  de  la  négliger. 

Comme  les  meilleures  choses  ne  sont  pas  san' 
inconvéniens,  les  fourrages  artificiels,  donné^ 
en  vert  aux  bestiaux,  leur  seraient  très  préju" 
diciables,  si  on  ne  les  leur  donnait  avec  discer 
nement,  car  ils  en  sont  si  gourmands,  qu'ils 
en  mangeraient  jusqu'à  se  fkire  mourir,  si  on 
leur  en  doncait  à  discrétion.  Suivez  à  cet  égard 
ma  méthode,  que  j'ai  expliquée  en  parlant  des 
vach^a  laitières. 

Je  ne  saurais  mieux  iinir  cet  article  et  ce  pettî 
dialogue,  qu*eifr  voua  présentant  un  tableau 
eomiMiratif 4e  deuxièmes,  l'une  a4miustrée8uir 
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mm  l^eièniie  routine  cft  ràuire  régi»  d^aprèt 
les  principetd^ihélidffation»  ^ue  je  roua  al-^^r^ 
posés.    •  •'■'  •:■■'■'-  :    ■:,  •  ■;■"  ■■"    -•■■  —,  h^^h 

J'observerai  que  je  ne  me  laisse  pas  aller  à 
Tesprit  de  système;  j'engage  tous  ce^ix  qui 
veulent  cultiver  à  en  faire  autant,  pareeque  rien 
n*est  aussi  funeste  en  agriculture,  qu'un  systé^ 
me  qui  n'est  pas  fondé  sur  la  pratique  isannelle 
la  théorie  est  presque  .toujours  abusive.  Pre* 
nez  pour  principe  que  la  pratique  éclairée,  l'ex^' 
périence  enfin,  méritent  seules  la  confiance  et 
obtiennent  les  succès.  Essayez  en  ^etit  toutes 
les  méthodes  que  j'indique  et  jugez.      .^ , ..    ^.^^ 
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D. — Je  vout  prierai  encore  de  me  dire  quëfc 
que  chose  sur  la  manière  de  gouverner  les  a- 
beilles. 

R. — Cette  branche  de  l'économie  rurale  est 
d'autant  plus  précieuse,  qu'elle  est  à  la  portée 
du  plus  pauvre  comme  du  plus  riche  :  il  ne  faut 
avoir  à  soi  ni  terres  ni  prairies  ;  les  abellks  sont 
des  ouvrières  qui  vont  recueillir  des  trésors  ré- 
pandus sur  les  propriétés  d'aiitrui  sansy  porter 
dommage.  Far  elles  la  nature  entière  vous  ap^ 
partient!  Je  n'en  ai  trouvé  nulle  part  eh  Ca- 
nada en  si  grand  nombre  et  si  bien  administrées 
que  dans  la  Savanne  de  Boucherviile,  comté  de 
Chambly,  dont  l'indr  trie  des  habi tans  s'éveil^ 
le  tous  les  jours'de  plus  en  plus  et  promet  peiit> 
être  en  peu  d'années  des  réârltats  qu)  leâr  fuiront 
autant  d'honneur  qu'ils  seront  utiles  au  pays  en 
général.  Cependant  on  ne  peut  pas  nier  qu'en 
général  cette  branche  précieuse  de  l'économie 
rurale  ne  soit  très  négligée^  quoiqu^'avec  des 
soins,  rien  que  de»  soinst  points  de  dépense^ 
point  de  travail»  on  obtienne  d'iibondjante»  ré-r 


1 


il 

I 


1  ' 


'  ■  '  1 

; 
i 

\. 

:  ;:  i 

il  i| 

.  i  vILS  * 

4^ 

coites.    Ces  soins  consistent,  1q.  à  placer  le» 
ruches  dans  un  en()roit  bien  abrité  des  venta  dti 
nord  et  du  couchant;  2o.  à  leur  donner  des  ru- 
elles commodes  ;   3o«  à  les  placer  sur  une  es- 
pèce de  petite  table  ronde,  exhaussée  de  terre 
pair  un  seul  pied,  autour  duquel  il  faut  avoir 
soin  de  mettre  une  corde  de  crin,  pour  garantir 
les  ruches  des  insectes,  des  limaçons  &c.,  qui  les 
incom  iiodent  beaucoup.    4o.  A  faire  la  guerre 
aux  souris  et  mulots,  en  plaçant  au  pied  de 
chaque  ruche  des  pièges  et  les  garder  du  froid 
l'hiver  ;   5o.  à  veiller  aux  essaims,  quand  c'est 
la  saison  ;    6o.  à  ne  pas  les  tailler  comme  on 
fait  ordinairement  pour  avoir  leurs  rayons  :  cette 
opération    meurtrière    en    détruit    beaucoup. 
Voici  ce  que  j'ai  fait,  quand  j'avais  des  abeilles 
et  ce  que  je  me  propose  de  faire  l'année  pro- 
chaine  quand  j'en  aurai  encore.    Je  fais  passer 
mes  abeilles  dans  une  ruche  vide,  sans,  pour 
ainsi  dire,  les  y  contraindre  ;  de  sorte  que  sans 
les  tourmenter  je  m'empare  de  tout  ce  qu'elles 
possèdent.    Mais  il  ne  faut  faire  cette  opération 
qu'au  mois  de  Mai  jusqu'au  mois  d'Août,  alors 
il  faut  leur  laisser  amasser  des  provisions  pour 
l'hiver»    Le  transvasement  se  fait  de  cette  ma- 
niéré :  on  a  un  plateau  de  bois  mince,  percé  de 
plusieurs  petits  trous:  on  l'adapte  juste  à  Tou- 
verture  de  la  ruche  vide,  irottée  en  dedans  avec 
du  miel  et  des  herbes  odoriférantes  ;  on  place 
cette  ruche,  l'ouverture  en  haut,  bouchée  par  le 
plateau  percé,  et  on  y  place  une  ruche  pleine  ; 
on  boucne  bien  la  jonction  avec  du  linge  imbibé 
de  vin  et  de  miel  ;  alors  on  renverse  le  tout  sens 
dessus  dessous,  de  manière  que  la  ruche  pleine 
se  trouve  à  présent  dessous,  le  bas  en  hau%  et. 
la  vide  qui  couvre  se  trouve  dans  sa  position: 
naturelle.    Les  moudlies  ont  bientôt  passé  par 
les  trous  du  plateau  pour  aller  ^'établir  dans  [à 
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ruche  du  haut  ;  mais  cependant  8*il  y  avait  du 
couvain  dans  l'ancienne,  elles  ne  l'aDandonne- 
raient  pas,  et  elles  attendraient  qn*il  fût  éclos 
pour  déserter  l'ancien  domicile  :  cela  deinanije 
quelquefois  quinze  jours.  D'ailleurs  vous  re- 
connaissez facilement  qu'elles  ont  changé  de 
ruche,  en  frappant  sur  celle  d*en  haut,  le  soir 
après  le  soleil  couché  ;  si  vous  entendez  dedans 
un  bourdonnement,  c'est  un  signe  certain  qu'elles 
ont  déménagé.  Alors  vous  pouvez  mettre  cette 
ruche  en  place,  en  la  soulevant  avec  précaution, 
et  emporter  l'ancienne  &  la  maison,  pour  prendre 
tout  ce  qui  sera  dedans. 

D, — J'aurais  désiré  que  vous  fussiez  entré 
dans  de  plus  grands  détails. 

R. — Je  l'aurais  également  désiré  ;  mais  le  but 
principal  que  nous  nous  sommes  proposé,  était 
de  faire  une  tiès  courte  instruction  sur  chaque 
article  ;  cependant  puisque  vous  le  désirez,  je 
vais  m'é tendre  un  peu  davantage  sur  cet  objet. 
D. — ^Vous  avez  parlé  plus  haut  de  couvains, 
d'essaims,  &c.,  je  vous  prie  de  me  donner  quel- 
que instruction  sur  tout  cela.  Qu'appelez  voua 
couvain? 

R. — ^Le  couvain  est  l'œuf  qui  a  été  déposé 
dans  la  petite  cellule  qu'on  nomme  alvéole.  Cet 
œuf  devient  d'abord  un  petit  vers  long  qui  n'a 
point  de  pattes  ;  il  reste  couvert  pendant  quinze 
30urs,  ensuite  il  se  change  en  nymphe  d'une 
grande  blancheur.  Quinze  jours  après  cette 
métamorphose,  il  devient  mouche,  et  perce  la 
pellicule  qui  bouche  l'alvéole,  d*où  il  sort  par- 
faitement ibrmé  et  tout  aussi  ^ros  que  les  autres 
abeilles.  Dans  les  temps  froids,  le  couvain  est 
plus  longtemps  à  écloré.  C'est  par  ce  moyen 
de  génération  qu'une  bonne  ruche  donne  jus- 
qu'à deux  ou  trois  essaims,  composés  chacun 
4e  8  il  10,000  moucher,     ^ 
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D, — Qu^est-ce  qu'un  essaim  :  > 

R.--4}n  appelle  essaim  les  jeunes  abeilles  de 
Tannée  qui  sont  écluses  du  couvain  ;  lorsou'elles 
quittent   leur   mère^-patrie  i)our  aller  s^établir 
ailleurs  et  former   une  nouvelle  colonie^  leur 
jeune  reine  est  toujours  à  leur  tète;  elles  la 
suivent  partout  où  elle  va,  ei  lorsqu'elle  se  pose 
quelque  part,  elles  s'y  arrêtent  toutes  et  forment 
un  gros  peloton  de  mouches,  qui  a  souvent  la 
forme  d'un  pain  de  sucre  renversé.    On  doit 
veiller  les  ruches,  quand  c'est  la  saison  des  es* 
saims  (depuis  la  fin  d'Avril  jusqu'à  la  St  Jean), 
dans  la  crainte  d'en  perdre.    Quand  on  s*ap» 
perçoit  (^u'un  essaim  sort  d*une  ruche,  ce  oui 
est  très  facile  à  distinguer  par  la  multitude  aes 
mouches  qui  s'empressent  d'en  sortir,  on  les  in- 
vite à  se  poser  sur  les  arbres  voisins,  erf  les 
étourdissant  avec  le  bruit  des  poêlons  sur  ies- 
quels  on  frappe  avec  une  clé  ou  autre  morceau 
de  fer.    Si  elles  ne  sont  pas  sensibles  à  ce  bruit, 
ou  jette  en  l'air  de  la|  terre  sèche,  ou  mieux  en- 
core de  Teau  avec  des  branches  d'arbres  qui  ser- 
vent alors  de  goupillon.    Comme  eUes  craignent 
l'eau,  elles  s'arrêtent  de  suite  ;  alors  il  faut  avoir 
une  ruche  vide,  bien  nette,  frottée  en  dedans 
avec  un  peu  de  miel  et  des   plantes  qu'elles 
aiment,  comme  des  tiges  de  lèves;  mettre  cette 
ruche,  l'ouverture  en  haut,  au  dessons  de  l'es- 
saim, et  secouer  la  branche  sur  laquelle  il  s'est 
attaché  :  toutes  les  mouches  tombent  sur  cette 
ruche,  alors  il  &ut  la  renverser  avec  précaution, 
et  la  poser  sur  deux  petits  morceaux  de  bois  qui 
sont  placés  par  terre  pour  exhausser  la  ruche, 
et  faciliter  la  libre  entrée  des  mouches.    Elles 
se  sont  bient6t  rangi^es  dans  cette  nouvelle  de- 
meure et  le  soir,  après  le  soleil  couché,  on  porte 
le  jeune  essaim  en  place,  mais  le  plus  loin  pos*  c 
sible  de  la  mère  ruche. 
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Il  arrive  quelquefois  que  deux  eMaims  sortent 
eii  même  temps  de  deux  puches  diflS^rentetr;  il 
est  bien  rare,  quand  cela  arrive^  qu'ils  ne  se 
mêlent  ensemble  et  n*eQ  fassent   qu'un  seul. 
Comme  il  est  reconnu  que  de  deux  essaims  ainsi 
réunis,  il  y  en  a  toujours  un  de  détruit  par 
l'autre,  je  conseillerais  pour  ne  pafi  perdre  ua 
essaims  d'avoirpour  ces  sortes  de  casdsa  ruehe» 
^itea  e;cprès.    Voilà,  je  crois,  comme  il  faudrait; 
que  ces  ruehes  fussent  faites.    Imaginez-vous 
deux  moitiés  de  ruche  pouvant  s'odapter  et- se. 
réunir  parfaitement,  non  pas  horizontalement, 
mais  de  haut  en  bas.    Les  deux  côtés  -^ui  «e 
péunissent  au  centre  seraient  formés  tous  lea[ 
deux,  par  ehacun  une  planche  mince  de  sapini 
percée  de  plusieurs  petits  trous  viç-à-vis  les  uns 
deâ  autres,  pour  que  les  abeilles  mêlées,  piâssent 
se  séparer  et  former  ainsi  deux  ^étabiiaBemeAat 
Quand  Tovdre  est  établij  on  procède  à  la  iiépa-t 
ration  qui  se  fait  ainsi  :  comme  des  deux  moâiés 
de  Kuclve,  peur  en  former  une  seule,  il  n'aiàUu 
que  les  réunir  et  les  lier  fortement  ensemble  avee 
une  eorue  ;  pour  les  séparer,  il  ne  faut  que  dé- 
lier la  corde,  alors  vos  deux  essaims  se  trouvent 
naturellement  séparés.    Il  faut r  alors  fixer  une 

g lanche  pleine  entre  celles  qui  sonipeecées,  pour 
oucher  toute  sommunication  entre  les  deux  esr 
saims.  Il  est  bon  d'observer  qu'une  ruche  de 
celte  faeon  doit  être  deux  fois  grande  eomme 
une  ordinaire,  afin  qu'étant  séparée  en  deuXf 
chaque, moitié  puisse  ioger eonvenablemet^tun 
essakn  pour  ietravefil.  -y    ■■■yA 

0.— La  forine  et  la  façon  468  ruches  ordir 
natres  sont  elles  Indifférentes  ?       -     .  > 

R.'-^En  général  les  meilleures  ruches  aaa\ 
eellesqu^on  fabrique  en-pailje^  et  qui -ont  fa  ^for- 
'  me  d'un  ^uf  epupé  en  deux  par  le  «rea'  bput. 
On  les  rend  encore  plus  chaudes  enTés  ehdiii* 
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tant  avec  de  la  bouse  de  vache  mêlée  avec  de  la 
tëh»églàl6é.  Il  y  a  une  intinhé  dé  florteàdèVù- 
ch^H'  lilbiiivelles  en  paille,  en  dsier,  dèë  boiter 
tfi  ■  Msi  iivii  sont  à  plusieurs  séparations  s  dît 
pilabè  >t)ne  Ûe  ces  boites  en  bas,  quand  oii  éh  à 
ô6&  tiAé'par  le  haut,  pour  récolter  le  miel  qu'ètte^ 
tohtiént  ;tûa\s  ces  sortes  de  ruches  offrent  beau^ 
tétip  d'iuçonvéniens  ;  le  premier  c'est  qu'en  cou- 
l^rit'ar^éo  unfil  de  laiton  les  co[>eaux  qui  contién- 
niéiitlé  ifnieV  pour  enlever  la  boite  du  haut,  on  ne 
pèW  failli  cette  opération  sans  briser  des  alvé^ 
olés  pleines  tié  miel  qui  restent  dans  la  ruche  ; 
te  ^îel  coule  bientôt  sur  le  corps  des  abeilles  et 
îéé  èn^ltitfne  :  toute  abeille  ^  englutinée  meurt. 
Ll^'îèeond  inconvénient  est,  que  cette  méthode 
«'éttrtit  point  d'accord  avec  l'ordre  du  travail 
1^'cès  |)efits  animaux,  il  en  résulte  que  le  tniel 
^té'b^i!'  èll  hâtit  sans  laisser  la  place  vidé,  n'a- 
Ve^ti^pîas  les  ouvriers  de  le  remplacer.  On  sait 
ijâifés  ra;^t>tiédu  fond  de  la  ruche  sont  disposés 
tedùr  y  ptecel^  le  miel,  qu'ensuite  viennent  les 
ràj^iïlB  pour'  le  eotiVrir,  autour  et  au  bas  des- 

fèls  Soht  les  rayons  pour  lo^r  les  mouches 
irifîfiètises  ;  Vômment  peut-on  concevoir  qu'eti 
e'jthateant  pàt  le  itioyen  d'une  bdite  placée  par 
1ë  t^S'l^our  ren?iplacer  celle  qu*oiï  a  ôtée  par  le 
haiil  blèîUé  de  itiiel  ;  commetit  concevoir,  dis-ie, 
i^e  leè  abeîllé#  il-Oi^t  déranger  l'ordre  établi 
dans  lëût  «itrÉlngemëAt  naturel  ?  Il  faudrait 
qu'f llçs  3i>is8ent  j^  miel  dans  les  rayons  occu* 
pé^  par  le  çbui^aîn  ;  fe  couvain  par  conséotient 
dans  jé^  rtiyptis  qui  leur  Servaient  de  cellules, 
&c.,  Itpuà  seiilez  que  cela  lie  peut  s'arranger 
ainsi  ;  éïléé  sont  es^àctes  à  lètir  devoir,  elles 
coiin^îs^nt  mieux  IbUé  vous  ce  qu'elles  doivent 

J^i]^0à)\é'^ïfm  phis  riatùi^t^è  Aii^é  lee 
que  Vôrdfe  du'thVilJ  des  riîotidhes  vduS  ittdidue, 
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e'est  tout  naturellement  de  substituer  ijiiçh^pi* 
,teau  vide  à  celui  que  vous  avez  ôté.  En,  ctf^u- 
lant  dans  lii  ruche,  les  abeilles  s^appercevrpnt  flu 
larcin  que  vous  leur  avez  fait  :  elles  ^'empres- 
seront de  travailler  pour  réparer  celte  peri^^ 
en  conséquence,  je  recommande  lesruclieslt 
chapiteaux  mobiles.  Elles  doivent  étri^  faites 
en  paille,  puisqu'il  est  reconnu  qu'elles  sqAdtes 
'ineilieures;  elles  sont  composées  de  .d^u^  piè-r> 
ces:  le  corps  de  la  ruche  et  le  chapiteau,  qgi 
doit  être  le  tiers  de  la  grandeur  totale  de  la,  ru- 
lîhe.  On  peut  avoir  d'ailleurs  des  chapiteaux  àp 
ditférentes  iirrandeurs,  afin  de  proportlqnniçr 
l'extension  du  travail  avec  la  force  et.fà  qi^is^n* 
tité  des  mouches,  l'abondance  de  l'année  «et  l'é* 
poque  de  la  taille.  Il  est  très  convehabjç  que 
le  haut  du  corps  delà  ruche,  joignant  lé  (Ç^pa- 
teau,  ne  soit  pas  ouvert  dans  tout  spndmi^^- 
tre,  mais  seulement  par  une  ouverture  tié^  res- 
serrée; on  doit  en  sentir  les  raisons,  c'es^que 
lorsqu'on  fait  la  taille,  la  séparation  d^s  i^yon^ 
est  moins  sensible  et  l'écoulement  dii  miel»;  ;pr^ 
venant  des  rayons  rompus,  moins  considéi'at>le* 
Une  autre  raison,  c'est  que  cet  étrangif^eioit 
offre  aussi  davantage  de  points  de  SMspensiojL 
aux  rayons  du  corps  de  la  ruche»;  quoiqu^ij^soit 
nécessaire  malgré  cela  de  mettre  deux  ]i»âtp;i» 
en  croix  vers  le  milieu  et  horizontalement*     ;i 

Cette  explication  doit  suffire,  je  croîs,  pp'ur 
donner  l'idée  à  un  homme  tant  soit  peii  inréllr- 
gent  de  la  manière  de  fabriquer  ces  sortes  de 
ruches.  J'oubliais  de  dire  (|ù'il  est  important 
de  laisser  par  le  haut  du  chapiteau  lin  petit  trdu 
qu'on  bouche  avec  un  morceau  de  bois  ;  ce  trOu 
sert  à  donner  de  l'air  à  la  ruche,  lorsqu'elle  eh 
a  besoin,  et  aussi  pour  y  introduire  4^  I4.  nour- 
riture lorsqu'elle  en  manque.     '  1  ' 
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.  p.~QueUe  nourriture   lui  dunaez-voua  >çt 
côrnmeht?  "    : 

R. — C'est  un  syrop  qurse  composé  ainsi: 
dans  la  propprtion  d'une  livre  de  miel  pu  de  nie- 
lasse,  on  met  une  piinté  de  cidre  doux  du  de 
poiré,  oii  fait  bouillir  doucement  ce  mélange 
jusqu'à  consistanee.  de  syrop  bieVï  épais  ;  qiî  a 
soin  de  l'écumer  ;  on  le  met  a  la  cave,  dans  des 
vaisseaux  bien  bouchés  :  il  se  conserve  ainsi 
"fort  doux. 

Voici  comment  on  Remploie. 
**^  Lorsqu'ôh  s'apperçoit  que  le^  abeilles  ont  be- 
soin de  nourriture,  on  emplit  une  demi-l)6u- 
teille  de  ce  syrop;  on  étend  sur  le  goulot  une 
grosse  toile  neuve  qu*on  lie  avec  un  fil:  on 
\ace  cette  demi-bouteille,  le  goulot  en  bas^dans 
petrou  qui  est  sur  le  haut  du  chapiteau;  le  sy- 
rop suinte  lentement  :  les  abeilles  le  sentent 
aussitôt;  elles  y  passent  successivement  et  avec 
ordre.  Q,uand  oh  voit  que  la  bouteille  est  vide, 
Qn  ja  remplit. 

lie  transvasement  que  j'ai  indiqué  au  com- 
^mencement  de  cette  leçon,  doit  toujours  se  faire 
quand  on  craint  que  les  rayons  qui  sont  dans  la 
partie  inférieure  de  ta  ruche  ne  souffrent  de  quel- 
que vice.  Il  est  sage  même  de  faire  subir  cette 
opération  à  toutes  les  ruches  qui  ont  atteint  l'â- 
ge de  trois  ans,  même  aux  plus  saines,  par«la 
raison  qu'il  faut  toupurs  rajeunir  les  rayons  et 
prévenir  leur  altération. 
D.— Quel  est,  àrpeu-près  le  produit  des  a- 

beilles? r-  '-f^r.  '   .'^'  -l^  '"^•"■- 

^\  R.r^Il  est  considérable  quand  on  observe 
exactement  tous  les  soins  que  j'indique,  parce 
que  vous  n*en  perdez  presque  pas.  Je  vais 
établir  un  calcul  sur  cent  ruches.  ^  , , ,« 

Cent  ruches  peuvent  vous  coûter  à         ' 
«Ifrs.   la  pièce     ..    «,    ,.     .,  ^lOOfiiB. 


A 


k 


M 


linsî: 
me- 
de 

làhge 

iQn  a 
des 

I  ainsi 


A 


k 


I     ' 


Voyonylerevenu  quB  vous  rapportera  ce  ôa- 
pltal  :  mon  évaluation  sera  toujours  au  deasuus 
du  peoduit. et dei<  prix  ordinaires» 

Cent  Vtiôhes  feront  eu  moitis  cent  es*  r'-'^^'- 
saims;    maisil  peut  sVn  perdiie,  cn^^'  /^'t""' 
mourir'l*hiver  ;  mettons  à  60  le  hom-^  '^  *^;^'^^ 
bre  des  essaims  venus  à  bien  j  met- 
ions  en  le  prix  à  lOfrsi,  ci    ..."    1'. 

Four  le  miel,  comme  ui^e  bonne  l'ûche 
peut  rapporter  dix  à  douze  livres  de 
miel,  que  les  pliis  faibles  n'en  don** 
nënt  que  deux  livres,  ce  sera,,  en 

,  prenant  le  terme  moyen,  six  livres:  f'^    ■^'' 
par  chaque  ruche,  ce  qui  fait  pour  «^^ 
les  cent  ruches  600  livres  de  miei. 
Le  prix  trioyen,  soit  depuis  40  jus- 
qu'à 80  francs  le  cent  :  c'est  donc 
pour  le  terme  moyen  60fVs.  le  cent. 

Total  Sepfrç. 

Une  livre  et  demie  de  cire  à  30  sols,     ,  •^^tt 
c'est  pour,  les  cent  ruches  '  . ,    .,,^.     2à&frs. 

^'^\^:..:/W^'''U^E-':^ï['''''    Total-    ■     llSSfrs. 

Le  revenu  serait  donc  près  de  cinquante  pour 
cent,  ce  qui,  à  ce  qu'il  me  semble,  mérite  qu'on 
s'occupe  des abeiilesi*   <         i:^)  ;;  .,.  !.«.      -,;^ 
V    -■  .   .■ •  I .'■'?; Wi ii .  (Mi<:»^j!' ■  4.yi''v.t. 

^      '  ,   ,        ,,..-.,.*  '".■     ■"..•■    rtrrf'j'-">-T' ■  «•!  ^     êk';  i  ' 
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..^c;  TABLEAU  COMPÀRÀTrtr. 

J&e  deux  fermes,  contenant  chacune  1 50  arpéns 

•  •  iîè  t^rre  de  naéme  qualité,  cultivées  difié^rem- 

mept,  l'une  suivant  Tuaage  du  régime  des 

jadhèrés,,  l'autre  suivant  les  principes Hi'amé- 

lioratii^i  contenus  aans  ce  petit  livre* 


i-vy        Dépenfea. 

AUSCrtEMEKT. 

IFtoi^  soles  (dnHdimées* 
75  arp^ni  en  blé.   wt*  i 
50  arpem  «n  jachère. 
35    arpens    en    menu^ 

Frais  d? exploitation. 


,v 


Fermage 


:;/.«»•. 


.'^, 


ISOO 


Nourriture  pour  dix 
personnes  à  10  sols 

.    par  jour  1825 

Pigeaient  des  ffaget 
â*un^  laboureur  et 
de  deux  «ervlAtes 
(seulemsnt)      ^      600 

NourrHure  des  che- 
vaux et  autres  bes- 
tiaux  ,  1500 

Frais,  de  moisson  et 
batteur  en  grange    000 

Pourrie  charron,  ma- 
réchAl,  bourrelier, 
Gordier&c.  »  600 

Semenec  pour  60  ar* 
penn.débié  SOO 

Semeoée  pour  S6  ar- 


JACHftRBS  eUPPRIllfiXS. 

Dépenses. 

A880I.ËlkBNT. 

Qjuatre  soles  ainsi  iioiséti, 
S7  arpens  en  blé.  / 
38  arpens  en  prairies  arti- 
ficielles. 
%7     arpens    en    mepos 

grains.    ^ 
38  arpens  en  léguminea- 
'.■  ses.--     n-s:;^:'    •  ■''■■^  ^ 
Frais  d^txpioilatioiu 

Fermage    ^-'T        1800 

Nourriture  de  t'5  an     « 
lieu  de  10  person- 
nes 2433 

Paiement  des  gages 
porté  au  double      1200 

La  nourriture  des 
chevaux  et  autres 
bestiaux  n*e8t  point - 
porté  au  Compte 
des  dépenses,  par- 
ce que  jé  n*en 
compte  pas  les 
.  profits,  et  dans  lea 

Î»roduits     j*évalue 
es   fourrages    en 
conséquence.  "^ 

^rais  de  moisson  &c. 
!  Comme   ces  frais 


Ui  ' 


Porté  ci-Ctontre,  frs.  7825  Porté  ci-contre,  fra.  543S 
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pens 

nem- 

det 

iffié* 


i*  .-  .._ 
■  /.^V 

arti- 
ineit- 

t-'.y        J 

frs. 

1600  ^'. 

2433 


tr 


1200 


H33 


i-  «.••• 


.\,VTr    •-;-^,    •."«■»* 


5& 

Montant  4>u(|^epart,     Montant  d?|u(rf  part,     , 

^•M-^Tr.  ..;'^!.'-'-7925[    ••'  -^  :'-"^V':,:  V5433 
pena'  dé'ttièhù» 

i..ira»nti>\:^i    ■'■.■■     ;'  '250 
Fjnix  frai»;  .^i:.>fîhq  r    300 

■'  -  ■>    ', . 

-.*■-<■'  '  '■■■?■. 


Vf 


Dépense  totale 


plus  cohaidé* 
rablea  à  cauae  4é  ' 
fîOarpé^a'  cré'i>tu8 
en  ebitoré)  je  les 
porte  à  1000 

Pour  la  charron,  ma-  '  \ 
réchal&e.  600 

Semence  pour  37  ar-*' 
pens  en  blé  St% 

Semence  pour  37  ar- 
pena    en    menuà       ' 
graina  .         v        896 

Semence  dea  prairiea 
e\  des  légumea        600 


8375Dépense  totale  9521 


JACBànEB  OBSCRVf  ES. 

;  ;        Produits. 

\,4980LBMENT. 

Trois  soles, 
30  arpens  en  blé,  produi- 
aant  au  grain  aa,  fe- 
ront 980  minota,  les- 
quela  vendue  7  urance 

feront  '        6860 

25  arpéna  en  menus, 
au  fiième  produit 
feront  490  minots 
à  3  irs.  le  minot 
,  feront  1470 

50  arpens  en  jachères 
ou  laboura  produir 
sent. 
J'estime  le  produit 
deabeatiauxà  très 
peu  de  chose  ;  ce- 


MCtlfiRES  avppRiiiSis. 
Produits,     ^     '  ' 

:<  ASSOLBM  EST.  '  '^ 

Quatre  mUs.     " 

37  arpena  en  blé  mepto- 
duiront^au  grain  8  iu 
lieu  de  6,  parce  ^e 
donnant  une  meUléure 
culture  à  ma  terra  et 
lui  Iburniasant  davan* 
tage  d'engrais,  elle  doit 
être  plus  fertile,  973 
minota  à  7  fra.  feront 

38  arpena  en  prairiea 
artificielles  me  pro«  v . 
duiroAt  200  èettet  V* 
de  16  livre»  l*ar*  ' 
pent,  j^estime    !•  ^  •/ 
cent  15  fra.  aeule- 


Porté  ci* contre,  frs.  8330  Porté  ci-contre,  fra.  6811 
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Montftflt  â*aatre  part;      Montant ''d'aaire  part V 

francs.  francf. 

'        -        .        .  .S330         '  6811 

pendant    il   y    a       [    ment  et  pour  les 

!    38arpens       ;        1|4^ 
|37  arpens  en  ^  menus, 


'■^1 


quelques   inauval> 

ses    fâches  daçs 

!■  4ieHé'  fernke,  quel* 

qùes.licebis;  éva> 

.  lùons    à    500  frs, 

^  riets.  «En.  génjéial 

.  -j^afélevi  sur  cette 

'  partieun  peu  haut; 

mais  j'imagine  un 

.  fermier  qui'  siuira 

^  tirer    le.  meilleur 

^  liartipossibl&d'une 

ftiauvaise  adminis- 

-tratibn,  je    porte 

donc  le  profit  des 

i)uestiauz~ai  J&  jom- 

me  de 


500 


rxS  f 


Â> 


'êii' 


b   'sy^t^ 


.A 


;3 


Total^jjr 
RestçjuleriiMer 


même  produit  du 
blé  ci-haut,  :973  mi- 
nots  étendue  Â  3 
i>s.leminnt  S9i9 

38  arpenslilguiiiinei»» 
ses,  supposons  des 
patates  ;    chaque 
arpent       produit 
communément  de 
300  à  450  minots, 
ne  comptons  que 
•l^lninpts  pat  JUr  -  - 
p'ent,    rtW   itfeti     '- 
tàneie^iNX  ^qu'à  t*: . 
frJ  le  minotr  chaque  "' 
arpeni   vous   pro- 
duira ^00  frs.  et  les 
âSarpens    ;  ;  y    7800 

Je  na  compte  pas  le 
î>rofii  des  bestiaux, 

jdjfe  trouve  corn* 
jftiB  dans  l'évalua- 
Vttpn  des  fourra^jes  * 
et  dfls.légumiaeu*    -^ 
sel  j  mais  jfijofonp*  ,  ^ 
te^  le  prqolf.  de  la  , 
basse    jcour,    vvo-' ,. 
«•iaill  es,  pigeons  fcc« 
et  po(Àons  à  )  ^J;     StlM^ 


,,'»" 


Total  des  prod dits   20670 
Dépai^e  ^91 


i^F 


Rest^aniermier     18i^49 


\„:  . 


pire  part ,     ' 
francf. 
6811 
)our  let 

I  menus, 
(Huit  du 

,973ini- 

ul^  à  3 

t  8919 

mineih 
«onadee 

chaque 

produit 
ment  de 

minote, 
ons  que 
epac  Jir?      . 
th    iMTel*'  :'- 
x.qu'àt:. 
tf  chaque  "' 
aus  '  pro- 
fra.  et  lea 

\    .7800 
lie  paa  le 
beetiauXf  . 
kve  pom- 
pé val  ua- 
fourragea  r 
Suminau»    -  :i 
Jexiomp.    ^ 
9». delà  , 
»ur,    >vo-' , 
éonsfcc^ 

là       stm 


[>d dits  .20670 
'8591 


r<;j?j.-»*^?" 


nier     18^49 


